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INTRODUCTION. 

tf£LL£ 4Uë fojt la ËôrtUption dont on 
accufe notre iièçle ^ il faut convenir cependant 
qu'on y rend encor une efpèce d'hommage 
aux Mœurs. Le nombre de ceux ç^ui les bra-> 
yent,puyertement eft petit » en comparaifon de 
çe^x qui pai^oiÇTent le» relpeâter. Au milieu &^ 
)103 immoralités « ^Q.nos propos licentieux^ 
de nos piaximes relâchées ^ de nos pancdoxes^ 
de nps fyitêmes de liberté^ & de^nos aâes d'in-» 
dépendsuace» au milieu de ce choc continud 
d'intérêts & de paffions^ qui agitent le Monde 
en mille fens contraires,^ & dans lefquels chactia 
rapporte tout à foi & à fbn avantage particu-' 
lier ^ on convient a£tè2 généralement 5 que tout 

A *■ 
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bien compté, les Mœurs peuvent & doivel^t 
contribuer au bonheur des individus & des fa^ 
milles, comme à celui des fociétés & des Na- 
tions, 

Celui même qui ne croit pas queles Mœurs 
jToient faites pour lui, en fouhaite l'apparence 
chez ceux doiit Phonneur peut rintéreflTer, & 
en exige la réalité de la part de ceux à qui il 
donne fa confiance. L'époux infidèle , ne voit 
pas de bon œuil les galanteries de fa femme,,. & 
la mère galante ne fouffre pas volontiers qtièfa 
fille fe déshonore en fuivasit fes tçaces ; le con- 
culfionaire trouve fort mauvais que fon inten- 
dant le voie , & que fes domeftiques le pillentç 
lëfédudeur exige de la fidélité chez la perfonrie 
^u'il a féduite ; le négociant , au moment qu'il 
inédite une banqueroute fraudideufe , chaffefon 
commis qui a détourné quelques deniers de fa 
caifFe; le libertin, au fortird^une partie de dé^ 
bauche , s'emporte contre fon domeftique qui 
tf eft enivré, en l'attendant dans le prochain ca^ 
baret. C'eft ainfî que l'homme qui rarement fé 
rend jullice à lui-même, eft toujours porté à 
chai'ger les autres du joug qu'il s'eflTorce de fe- 
couer. Ceft ainfî que Tintérét particuh'er vtéïit 
<}aelquefois au fecours de la morale , & empê- 
die les droits de la vertu de tomber en pre£^ 
criptiôn.^ 



Iktrodvctio», I 

n ne £iut donc pas être furpris , fi dans tous 
les temps , & dans les fièdes mêmes les plus 
dépravés , on a conftamtnent recommandé les 
Mœurs » & fi leur éloge fe trouve dans prefque 
toutes les bouches. Plus les Nations fe font ci- 
vilifées , plus les Peuples fe font éclairés , plus 
les intérêts qui lient & qui divifent les hommes 
fe font multipliés , & plus on en a fenti la né- 
ceflîté. Auifi voit-on qu'aucune matière n'a été 
auffi fouvent traitée , & n'a été maniée par au- 
tant de différentes mains. Sans parler de ceux 
qui ont Ëdt delà Morale proprement dite, l'ob- 
jet de leurs méditations &. de leurs recherches j 
il femble que la fcience des Mœurs foit de tous 
lès^ reflbrts & à toutes les portées ; j'ai prefque 
dit de tous les goûts. Si d'un côté la Religion , 
la Philofophie , la Politique paroiifent fous leurs 
diiférens rapports s'en occuper d'une manière 
direfte , d'un autre , on voit l'Hiftoire dépofer 
en leur &veur , l'Eloquence plaider leur caufe ^ 
la Poefie , la Peinture même s'empreffer à leur 
-rendre hommage. Les Mœurs jouent le plus 
beau rôle fur nos théâtres , l'art dramatique veut 
qu'on les refpefte, & profcrit févèrement tout 
* ce qui pourroit les blefler. Nos Romans les plus 
généralement goûtés , font ceux où elles font 
: le plus ménagées , & préfentées fous l'afpeft le 
plul attrayant. Enfin , dlverfes Académies fàv?it(« 

As. 
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tes , littéraires ou patriotiques , qnt crû ne pou- 
voir mieux faire connoître l'intérêt qu'elldj 
prennent au bonheur de rhumanité , qtf en s^oc-? 
cupant auffi des Mœurs ; & en faifant du jufle 
tribut des louanges qui leur font dues , iin objet 
d'émulation. 

Quelques-unes ont invité l'Eloquei^ce, à faire 
fcntir leurs heureufes influences fur la profpé.. 
rite des Nations , & à en relever les avantages ; 
d'autres ont couronné des, peintures riantes , ou 
des tableaux touchans de l'innocence , tracés 
par les mains de la Poëiie, & animés de fon 
feu ; plufîeurs enfin , ont préfenté à la médita* 
tion de nos fàges, des queftions intéreflàntes 
fur cet important fujet ( I ). Tout cela a pro- 
duit des chefs d'œuvres en divers genres ; mais 
ces chefs d'œuvres qu'ont-ils produit ? 

Il reftoit peut-être eneor unpas à faire ; & j'a- 
voue que je luis furpris qu'il n'ait pas encor été 
fait. C'étoit d'inviter ceux qui prennent vérita- 

( I ) Entr'autresles Académies de Dijon , deBefanqon, 
de MarfeiUe , la Société économique de Berne. L'éloquent 
paradoxe couronné par cette première , & le courage qu^ 
ce fuccès dut naturellement infpirer à fon Auteur,* a^ con- 
tribué, peut-être plus que toute autre chofe , à la pro- 
duction des divers ouvrages qui font fortis depuis lors de 
la plume de ce célèbre Ecrivain y & ce jugement mérite 
par là même, de tenir une place dans les Faftes- litté- 
raires de notre ftéde, & peut-être dans THiltoire de naa 
Mœurs. 
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Memént à'cœur la félicité pubHque , à recher- 
. cher & à indiquer les moyens d'inipirer ou dé 
préferver. ces mêmes nibeurs , dont on recori- 
noifibit. les iii£ùceufes influences , ces mœurs 
qu'on nous ^préfentoit fous de fi riantes images » 
ces mœorb enfin;» dont on nous annonçoit de 
toutes |)àrjts là décadence y Se pour lefquelles on 
paroiffoitjsiattarmer. 

y :D'tin auti^e çdté , il n'éftpas moins étonnant 
que dans< un fîècle éclairé comme le nôtre , fi 
fertile eaécrivaiés libéraux de leurs taiens , de 
leurs coàncdflkocesî & de leurs ; idées ^ où cha«- 
cun fé âît.un^pfaeifir dHnffaruirc fes femblables , 
& une gloire d'endodriner fes fupérieurs , dans 
iMfièdèo^^^ tout! fer difcute, tout s'approfen-; 
âft, tout s'analyfe , où Ton recherche les prin^ 
dpes dertsmtes chofes 5 bùl'oni réduit tout ea 
fyftème , -. où l'on reffalfe tant de fujets déjà trai*. 
tés , où l'on n'entend parler que de projets , que 
d'^avis , que ^'eflTais , que d'obfervations non* 
Vflles fur des i^ati^res que l'on crpyoit épiui- 
jTqe^, ou ,un gfanci nombre de plumes enfin 
^'exercé tçù s les jours fur un fî^ grand nombre 
d'objets , /il çft étonnant', dis - je , qu'aucune 
d'elles n'ait encoF entrepris de traiter exprefle- 
ment l'art de gouverner les Mœurs, & qu'un 
^ouvrage f aflorthé & mléthbdique fUr cette àm- 
«èirèfoitëncbrJà^éfuier. -^ ' ' 

A ? 



$ 1 TjJ T R p D V C T 10 K/ 

viies exprimées dans ee programme , celui qui 
ne le trpiivera pas dans fpn çœur/ii'eft pas di-» 
gne de le difputer. 

Peut-être devrôis-je me borner à la fimplç 
expofition de cette délicate & importante tâ^ 
çhe , & laiflèr à d'autres le foin de fa j'einplir j 
en me contentant du mérite d'en avoir faitnaî^ 
tre , ou du moins reveillé l'idée. Mais il feudroit 
iq«e le fentunent qui m'a édûé ctitt êfpèce de 
jJrovocation ht biçn fpible, s'il ne ih'inTpiroitî 
^en m^me temps le défir de paroître moi-même 
for les rangs dans cette lice , à moins qu'une 
tonviâion complété de nipn extrême infuffi4 
fiince ne me contraignit à y renoncer ; & je ne 
fois ni dans l'un , ni dans l'autre dé ces cas. D'aile 
letirfrvilnefautpôinl fè diflîmul^r que , de queû 
^ué manière que cette tâchô s'exécute, on ne 
feaSoit fe flatter de contenter tout le monde, 
tîidfr réunir tous lés foufFragesï ' Quiconque trài 
vailtera for cette jniitîèré doit s'aiténcfre , queU 
;qti€ parti qu'îl préfané, à «'attirer à dos ou le 
jKîgOrîfine , ou i'qfprit de relâthenient *^ de li^ 
<îènÇe. Envaiiï vouàroit-il gaixl'ér une exaâe 
iiâiatràlîté en prenant un jufte Wilieu , il n'évi^ 
tèra ai k cenfure , ni la critique^ La fatif e même 
ne manquera pas de s'en mêler, pour peu qu€j 
l'on fr'écàrte des routes battues , & là Ifroide in- 
^értni^e aççqeillira celui jqui n'aura ri^n dç 
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wmt à préfenter: Mais en prévoyant tcms œë 
petits défagréments , ne dois^jè pas au moins 
les partager avec ceux que j'ai pu engager à ^'f 
cxpofer, aurpis-je bonne grâce à refter traiî«' 
quille fpedateur des aflàùts que je IcuraiffdMf 
attiré , & ne dois-je pas au contraire en efRiyéa 
les premiers coups ? - ^ 

Il eft vrai , que je dois auflî naturellement 
m'attendrè à être moins ménagé que tout aSr- 
Ire, fi après avoir placé moi-même le but 1* je 
Venois à le manquer totalement , ou à réfter 
honteufetnent à moitié clremîii.' • On mè tfodi 
veroit inipardormàble , de M'ècartér deià roiAè 
que j'aùroifif tracée , de violer lés règles qiiè j^âWi 
rois prefctîte^^, d'oublier iés Vues que j^attrot* 
anhoncéeis j en xm nfpt ;' Hc ne pas faifir î'éjfeift 
d'une tâché que J'auroïi' mbî-mêhie donnée!; 
Àinfî, -pâr-ëxéniplé ; lôrîque j'ai patrie dHin 
:^tat d^àrcfiM^é, faî fiippbfé'la ^coiiTervation 
idèfs-InftMa(!&;^fè (uîte'nëL 

itfl&ire S^ia We de toufe^ilîfatiôn. Votfloit 
(établir la'coiîtffiunautê des'blèns, -l'égaïitë'dfe 
'condîtioÀ^'J'intedîre l^fàge dë$ iriéjaux reprë- 
fentatifs ,^ |iï*dfcnJré lés arts agréabfes / renvëria: 
tros Athènes & nos Corihthes , pour élever de 
nouvelles Spartes fur leiirs débris , ce ïferoit tciu- 
rii- après là chimère; ce feroit faire comme cet 
'Architeftev quia appelle à ordonner quelques 
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i^^arations dans un bâtûnent , propofe;i;pi( de le 
démolir de fond en comJblc , pQiir le refaire en- 
liïite entièrement fur, un pla^n, d'injaginatipn ♦ 
^nçl[s qu'il ne s'agiroit qujC de détournpr uxi 
égpijit pour rendre le logemeiît.plus Jkin , d'ap- 
puyer quelques endroits pour lui donner plus 
de folidité , ou de pratiquer quelques Jiouyeau:«ç 
jaurs.ppur le rendre plu? éclairé. Sljçnême^en- 
tn^^ les divçrfes Inftitutîons répandues fur la 
furface* de cette partie du Monde qui eft gou- 
vernée p^f des.lpix oupar des coutumes > il s'en 
tçpuvejplufîeurs ;de repréhenfihles , & quimér 
rident i;animadverfion,4es fages,^ il faut couve- 
îiir ,r qu'elles fçnt bien plus l'çflfet , que la caufç 
j^ç, jta çoïruptio.ij des Mœurs^ Le prjnçipe de 
5feOieçorippt[onunejfois, détruit , on ,verrd*it ces 
Injîijtutions yicîeufeç tomber d,^içllpsrinêmes , du 
;n£^ent qu^elles ièroient privées .4^, oçt appui. 
j^.y^ne^^^ des mQyepsdoux& 

.feqiles y j'2d rejette j^s doute p^r-lk Jnêjpie ^^ tous 
jç^qiç qui porteroiéi^t ijn caradere oppofé, & 
quille préfentereiçnj; que de l'apreté & des épi- 
^nes. Le joug des Mœurs doit' être un joug aifé : 
leur fceptre n'cft point un fceptre de fer , & c^ 
n'eft que par la douceur de leur domination 
qu'elles peuvent étendre & affurer leur empire. 
Xe grand fecret de leur gouvernement , c'eljt 
de^ les faire aimer. La fombre mifànfiropie qui 
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voit tout en noir » & qui, en grofliil^t les 
maux y ôte le courte d^y remédier; la &i;oi>*«j 
che aufterité qui s'ef&aye au feul nom d'amufe-, 
ment ou de plaifir « ne doivent point être adniî-i 
jGes dans leur conCeii.^ 

Il n'y a pcrfonrie qui n'ait fes momens d'hjK 
meiir ^ & quelquefois d'humeur noire ; ce n'eft 
pasL dans ces momens là qu'il faut ëertre lort; 
que l'on veiit perfuader , &iurtQut lorfque l'on 
<fute des Mœur& de fon fiècte. On peut inÇr 
ixuire les hommes fans lem; rdire d^$ injures. Sj^ 
voais trefnpez, votre plume dans le^ fiel; fi vous 
fxms MTezitcop aller à rindignatjon » tout ç€f 
que vous diro^ iéia regsjtdé coQW^ de vaimea 
déclamations » qire- l'on nefauroit trop pren-^ 
dre au rabait.i On attribuera yos Oenfiires ^sfi^ 
fes, yos seSiexions chagrine^;»^ ^quelque mé-i 
contentement particulier >à qtielq\iie.dégoût que 
le monde, vous auira fait cfluyer , >& l'on vous 
trouvera fort injufte>jde vœ^w pendre toijl: I9 
genre iiomain conIpHce des torts: que vom aih 
itz pu é^Duviar de la part dès individus. ? . , 
V C'eft fenifc^oâlté dgps un de ces acres &;fom^ 
tnres moinen^ qp'écrivôitittn PJiHofophe de nos 
^ours, lorfque, conliilté par tm^ Nation reC. 
peâàhle> fur la manière de former fes Loix » i| 
luixonfeUIoit de commencer par fe féqueftrer 

4» reftç 4ç h T^rç , pour ne pas courir le rif- 
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que d^être côtrortipùe pcûr fes voifîns. Cepro-' 
je* étoit iînprali'C&tile , mai^ il ^étrfit peut-êtec 
encore plus inhumain , puirqufénliippofant vèt 
Ekft-, pârveTtei-^ jôtiir du bonheur d'avoir; tic 
bonnes loix, c'étoit refuferixiet avantage aux: 
Nations cjM aûro&nt pui profitet^îdrian? exdnir 
plë ; c'étôit • it^tâktîaiCommUT^tà^ 
le plus précfeùx ^Oîît^es hoffiffleg jpuiifânfefaf 
fôite p^tJasunà aux' ^tres ; e'éfoit s'oppof^ 
aàx! GGih4irétés de k vertu ^j ou dii moins tiiop 
fe' défier de foh pduwùi ^ i - ^: • ^ : Uij 
'^ -- J^iihè' à ' pèiïfer--' au'coiçitraîre ,. qu'un pays 
géùverné ^par les meilleures loix , 'mais^ flirtoat 
patieé meiUetiJieS'Môaïrs polfibles:, deviOT:droit 
îAfètffîblemelît le modèle de tcpites-les: Natioîa's 
de la Terréî ©i»^y verroit régtiferièifcanheur^ 
on viendroîtl'y chercher j, &s^^h.fidrc de.juftea 
id^s , on y vîéndroït refpirer; ?^ir de) la i^ertUi 
Un tel Peuple feroitftéceffairemeiîÈ/ communia 
tàif , parce que fes prihcipes àé bieàreiUance 
dÉver^ le$ autres hommes , le conduiroiënt m;^ 
turellement à fouHaitet de partager aTec .etpc;fa 
f&li<^ite. La réputation qu'il fe fevôit aciquife , le 
féifôît refpeaet & • chérir des 'autres: Peuples 1 
dès là on s'empreflferoit de l'imiter ,f oh adop^ 
iteroit fes principes , on prendioit fefegoûtà^.oç 
fe conformèroit à fesuîfages, dn^ie'imbuleroi): 
lut fôn caraâèrQ, Peut^^re même Viehdroit-oti 
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:à le copier ji^rques dans fes trayiprs; m^^s çoi^ 
me ils ne ferpieijt ni effen^içls ^ » ni en grand 
nombre , le mal ne feroit pas grand. 
. D'un autre côté , la contagion ne feroit point à 
craindre pour cette Nation fortunée, fière de 
-fes avantages , fentant fon bonheur & fa dignité , 
relie; fe feroit une gloire & une loi de conferver 
la pureté de fes Moeurs , au milieu même d'un 
fiècle ou d'un voifinage corrompu ; on ne la 
verroit point , vile copifte des autrçs Peuples;, 
adopter des ufages ou des maxmes qui ne 
s'accorderoient pas avec les principes^ de fa 
conftitution, ou quirepugnerpient àfon carac- 
,tère;on ne verroit point les vices étrangers s'in- 
troduire dans fon fej[n , fous le palfeport de k 
mode; en un mot^teUe reftçroit toujours ell^ 
ménie- ; ♦ . 

Elle ne feroit pas même afleryie ; % ces pMn- 

cipes politiques qui gpuyernenîf prefque toi|s^ 

1^ Etats de l'Univers. /Ni la fpif des conquêtes , 

ni 1 -ambition de tenir feule la balance , ni l'ab- 

r&rde ;prétefltioi}t ^e; ppfleder exclufivgmeqt les 

av^tages que la Nature ? accordé à touslçs 

.Peuples 5 pu, 4e donjier la loi fur aucun des plé- 

nijcns 9 n^ une défiance ombrageufç , i>i cet çf- 

prit de finçffe qui la fait naître , n'entrçroi^t 

^ point dans fon fyftême de gouverpenaent. Elle 

-ne cheircheiroit point à en impofex: par la terre9r 
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de fes annes ; l'eftime & l'amitié de fes voifuis 
ferait fa fûtete ; commerçante, fon pavillon fe^» 
roit refpedé , ce ferait celui de la juftice & de 
la tonne foi ; agricole , la violation dé fon ter- 
ritoire feroît regardée comme un facrilège. Sa 
médiation feroit recherchée , parce qu'elle n'jr 
porteroit d*autre intérêt que celui de la paix * 
de l'équité. Elle n'exciteroît point la jaloùfie 
des autres Puiflànces, qui ne verroient point 
chez elle l'envie de s'aggrandir; Elle n'auroît 
pas befoin de fe fortifier par des traités partiai- 
'Hers , prefque toujours faits aux dépens des Na- 
tions qui n'y font pas comprifes ; elle fe conten- 
teroit de cette alliance qui exifte de toute éter*. 
nité entre tous les Peuples du Monde , & que 
toute Nation, au moment qu'elle fe forme, 
coptrade avec le refte du genre humain. Tel 
feroit le rôle que joueroit fur le théâtre de l'U-r 
nivers , une Nation qui , par fes Moeurs , fe 
feroit attirée la jufte vénération des aufres 
Peuples, 

n femble que ce feroît là un aifez beau point 
ée vue , pour devoir trouver place dans le nom^ 
bre des objets de rivalité qui remuent les gran- 
des fociétés qui fe font partagées la Terre; dou- 
tant plus, que fans efforts , fans facrifices colé- 
reux, fans négliger les autres parties , fans nuire 
à^ucun de leurs autres intérêts , fans^rang«r 
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mcun plan» de gouvernement, il feroit p^ut-étrc 
très-facile d'y atteindre , fi on le vouloit bien 
férieufement. Mais quand verra-t-on le^ elprits 
généralement tournés vers ce genre de bon* 
heur ; quel fiècle eft deftiné à porter le nom 
glorieux. du fiècle des Mœurs; quelle généra* 
lion y contribuera la première , & en fera la 
première le témoin ; quel coin du Monde en 
reffentira le premier les heureux effets ? C'eft 
ce que j'ignore. Cette époque fi intéreflante , 
eft peut-être encore bien éloignée , peùt-étrè 
n'arrivera-t-elle jamais , peut être eft-ellé plus 
prochaine qu'on ne le penfe ( 2 ). 

Quoiqu'il en foit, fuppofons toujours Ik 
poflîbiiité de . l'événement , ne nous lailïbns , 
point rebuter par la difficulté de l'ouvrage ; que 
le fage ne le perde jamais de vue , que le citoyen 
ne ceflfe de s'en occuper , que l^honime de bieti 
ne. fe laffe point d'en faire le fujet de fes rêves', 
& qu'il ne défefpère janiais de les voir^tin jow 
accomplis. 



(a) Uii doux . pre(fonttracnt me feroît pçnchcr poqr 
cette dernière opinion ; je croîs voir des dcbemir^einens 
à cette heureufc révolution. Ôri connoît aétuellemerit 
plufieurs. Souverains , qui , non-feulementdomicnt Texem- 
pie,' hiais qui pcnfcnt très-fainement fur cette matière, 
& qui daignent s'en occuper. Je ne les nommé point, 
cmnU d'ojBfenftr çtuK qiui jepaiTerois fous filenc^ . : 
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CHAPITRE PREMIER. 

])e ce gu^on doit entendra par les MomrSé 

» • ■ 

Segnîus irritant animos demijja pet aitrem 
Quam qudjiint oadisfubjeSqfidcUbus^ 

r • \ 

'N demandoit à un Philofophe la défi- 
nition du mouvement ; pour toute réponfe , il fe 
mit à marcher. Il,croyoit, fens doute, que de 
préfenter l'objet à définir, étoit la meilleure dé- 
iînition qu'on en put donner; il fe .débaraflbit 
en même temps de toutes les arguties , de toute» 
les fubtilités métaphyfîques qu'on auroit pu 
lui oppofer; il prévenoit les fauffes confequen- 
ces , que l'erreur, à l'aide de l'équivoque , pour- 
voit en tirer , & il s'épargnoit enfin cette pro- 
^eflipn de définitions à l'infini , qu'entraine 
l'explication de tous les termes employés dans 
la première. 

A l'exemple dé ce Philofophe , je croîs ne 
pouvoir mieux faire connoître ce que j'entoids 
par les Mœurs , qu'en les montrant où efleé 
font, & en préfentant à mes Lefteurs qudques^ 
tableaux qui puiflent donner une idée de l'hom- 
me qui a des Mœurs; ce qui vaudra bien, je 

penfe^ 
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penfe, une froide définition , dont j'aurpis 
exadement pefé & compafle tous les fermes i 
& qui j^après avoir parlé peut-être â'I'efprit avec 
une apparence de précifion , rie feroit fur les 
coeurs qu'une impreffion très-légière ( I ). , 

Jetions , pour cet effet , les yeux fur les 
différens états de la.vie , & Confîdérons Thom- 
riie dans* Ws différentes placer- que lui allîgiie 
l'opinion ,* en commençàrit par celles que lèiir 
élévation expofe le plus aux regaï^s de la miil^* 
tifùde, & defcendant fuccèflîVement d'étage en 
ëtagè , jufqu'atiX ordres les plus inférieurs/ 

Je découvre d'abord daris la claffe de?. 
Girands, c'eft-à^dire, de ceuX' qui tiennent le 
premier rang dans la fociété , par leur naiffance ,' 
leur pouvoir & leurs dignités ; je découvre ^ 
dis-je, un homme qui ne fe prévaut point dé 
ces avantages pour commettre l'iniquité , dont 

■ ( I ) Si cependant on veut abfolument des défînîtions,'" 
je dîrai d'abord , que. les Mœurs prifes dans l'acception 
générale de ce mot, font les habitudes bonnes ou mau- 
vaifeS réfultantes du tempérament, des ufages, ou des 
^opinions., -& quicaradérifcjitles hommes ouïes Peuples. 
Dîins le fens favorable, on a dcfini'les Moeurs, la prad-^ 
que dés chofes honnêtes; l'accompliflemeiit des devoirs 
knppfés à ïhomme focial , la vertu mi fe en adion, Tattai 
chement à nos devoirs, manîfeftépar robfervacionçootî. 
nuelle de ta règle i l'habitude de la vertu , la conduite jour»., 
nalière de l'homme de bien. Le Lecteur peut choifir entre 
toutes ces définitioHS , celle quiluiinfpirera le pluslegoû^ 
lie la chofe. 

B 
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le pouvoir n'eft point employé à corrompre hi 
juftice , ou à féduire riiiiiocence, dont le cré- 
dit ne ferma jamais la bouche à la plainte de 
Topprimé , qui donne l'exemple de la foumif- 
fion aux loix , qui ne s'arroge point le privilè-i^ 
ge de l'impunité , qui ne fe croit point difpenfé 
des bienféanbes , qui ne méconnoit aucun de 
fes devoirs , qui i\p fe permet aucun abus d'autp- 
rite, J'obferve , qu'il ne regarde point comme 
au delTous de lui, d'avoir de l'ordre dans fes 
affaires ^ de payer fes dettes , & de proportion*^ 
iier fa dépenfe à fon revenu ; qu'il foutiènt foa 
rang , non par une morgue dédaigneufe , des 
tons de hauteur , ou des airs mépriikns , maisi 
par un extérieur décent , par des manières no-, 
blés & généreufes, par une bienfàifance habituel-* 
le mais éclairée , & par un air de dignité répan^ 
du fur fa perfonne & fur toute fà vie privée. Je 
Je vois , faifant régner l'ordre dans fe maifon , 
reprimant la licence de quiconque oferoit s'en 
Icarter , s'y montrant comme un père tendre, 
mais fâchant auflî déployer la fermeté d'un juge 
févère , lorfque la juftice ou l'honnêteté le de- 
mandent , humain envers fes domeftiques , in- 
dulgent pour leurs fautes , lorfqu'elles ne r^ar- 
dent que le fervice de fa perfonne , & n'étant 
rigoureux que pour l'infolençe ou le libertinage. 
Je ne le vois point environné d'un vil cortège 
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dé parafiteè ou de protégés ; j'apprends qtic fa 
maiibn eft fermée à rhôiïime ouvertement y'u 
deux, & qui affiche la dépravation^ que là 
vertu & le vrai mérite , au contraif e , y font 
toujours accuHllis; que l'on y trouve tous les 
amufemens honnêtes & les plaifîrs innocens , 
mais aucun de ceux qui corrompent l'ame , ou 
qui dégradent l'humanité ; que la faveur qu'il 
accorde aux beaux-arts & aux talens agréables , 
ne lui fait point dédaigner les arts & les talené 
utiles ; que fes plaifîrs n'ont jamais coûté ni cri- 
me , ni larme , ni remords à qui que ce foit ; 
qu'il trouva des reflbuï ces contre l'eiinùi, dans 
le bien qu'il fait tous les jours , & dans celui 
qu'il cherche fans ceffe à faire , & qu'il aug- 
mente fon bonheur de tout celui qu'il procure 
aux autres. Enfin , la voix publique m'annonce , 
qu'il ne perd rien à être vu de près , & qu'il 
gagne au contraire à être connu ; que le ref- 
ped , les égards , .les déférences qu'on a pour 
lui, font un tribut qu'on paye à fa peribnne & 
à fes vertus , bien plus qu'à fon opulence ou 
fes dignités. Je dirai que cet homme a des 
Mœurs , je dirai que les Mdsurs peuvent habi- 
ter les maifons des Grands. 

Dans la claffe qui forme plutôt une nuance 
avec celle dont je viens de parler , quelle n'ea 
eft féparée ; dans cette claffe qui peut préten- 

B a 
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dre à tout , fi ce, n'eft aux hommages ferviles 
de fes femblablçs , mais qui n'eft pas feite non 
plus pour en rendre de tels à pèrfonne , dans ' 
cette clafTe qui a des .droits héréditaires fur la 
confidération publique , dont le premier mobi^ 
le eft l'honneur , & sans reproche la dévife ; fi 
j'apjierçois une famille , plus occupée du foin 
de fe rendre digne des prérogatives de fon état , 
<5[ue de celui de les étendre, qui prouve , par la 
pureté de fa conduite, celle de fon' origine, qui 
juffifiele préjugé qui parle en fa faveur, par des 
procédés généreux & délicats , dont la fierté ne 
fe fait apjpercévoir que par une répugnance 
invincible pour toute baflefle , dont la loyauté 
ne s'eft: jamais démentie ; fi l'éducation qu'on y 
reçoit , tend à former des fujets recommanda-- 
blés & des citoyens utiles à leur patrie , ou des 
femmes , qui , en faifant l'honaeur de leur, fexe , 
annoncent les jpurs les plus ferdns aux heureux 
époux ^ à qui elles tomberont ert partage ; fi les 
pères y donnent l'exemple de la droiture & de 
la franchife , les pières celui de la modeftie & 
de la fagefle ; s'ils font plus foigneux ,de. trant 
mettre à leurs defceudans les vertus de leurs 
aïeux, que les titres qui en fiîrent la recom-. 
penfe; fi l'on y craint moins de s'allier avec la 
roture qu'avec le vice , & fi l'on y dédaigne Vo^ 
pulence acquife par des moyens illicites ou fufn 
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pefts; fiPenvie de s'élever, y eft moins l'effet 
de Torgueil que diî défir de fe rendre utile , fi 
l'ambition n'y eft aufare chofe qu'une noble 
émulation ; fi l'amour de la gloire & celui de 
fon devoir n'y paroiffent , & n'y font en effet, 
qu'un même fentiment : je dis que cette ftmille 
a des Mœurs. • 

Lorfque dans cet orcfre deperfonnes que le 
Dieu des richeffes à mis prefque de niveau avec 
ks clafles fupérieures dont je viens de parier, je 
trouverai des hommes chez qui l^r n'aura ni 
corrompu-, ni endurci, ni enflé le cœur, mo-. 
dérés dans leurs défîrs , retenus dan^ leurs jouiC- 
fances , bieftfàifans fans oftentation , fbulageans^ 
k miférabk fans l'humilier, -attentifs à juflifîer 
ks feveur^ ou les caprices de la fortune , par 
l'ufage qu-ils font de fes dons ; ne méconnoif. 
fant point fcurs égaux , ne s'oubliant point avec 
ceux que l'ordre des fociétés a placé au deffiis 
d'eux , refpeâans les loix , Igws même qu|e leurs 
richeffes leur feciliteroient les moyens de s'y 
foufbraire; ne fe permettant ni le fafte infolent, 
ni aucune diffipation fcandaleufe , ni Ifccun luxe 
répréhenfîble , ni prodigalité^éplacée , ni même 
aucun excès de mauvais exemple dans les rafî« 
nemens de la molleffe & de la fenfualité- , réfer- 
vant la magnificence & la profiifion, pour les 
occafion^ où L'avantage de la fociété & le bien 

B 5 
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de la patrie exigent quelque facrifice , je dirai 
que les Mœurs ne font point incompatibles avec 
Popul^nce, 

Dans un état un peii plus obfcur , mais non 
moins recommandable , qui n'aimeroit à voir 
cet efprit d'ordre , cette fubordination domet 
tique , cette douce difcipline , qui entretient 
la paix & la tranquillité dans les &niilles ; cette 
harmonie & cette union qui les foutient , cette 
exaâitude à remplir leurs devoirs civils & re- 
ligieux , cet efprit de conduite qui appelé la 
profpérité , cette candeur qui l'en rend digne , 
cette honnête fimpliçité qui fait goûter les dou* 
çeurs de fon état, qui écarte les prétentions 
inquiètes , ce contentement d'e:fprit dans tou- 
tes les fitufttions , ce courage da(ns le malheur , 
cette réfîgnation dans l'adverfité, cette mo- 
deilie dans la fortune , ce cara^ère de fran^ 
chife qui attire la confiance Se qui invite à l'a- 
mitié , cette probitç foutenut & accompagnée 
de l'ejdime générale ? Tant de féliçitçs ùe por>» 
tent- elles pas le çaradère des Mœurs, n'en 
^fent-ellesl|)as l'ouvrage & la réçompenfe? 

Enfin y û entrant danç la boutique d'un arti^ 
^n , ou fi pénétrant dans fon ateÛer , j'apper^ 
çois le travail fous les ordres de l'induftrie , fe 
çpntentant d'un profit honnête & , modique , 
%W h ÉPHplité çefl4iufiîi|flt aux befoios dç h 
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femîUe, & à xeux même des malheureux 
avec qui elle partage le fruit de fes épargnes , 
fi la bonne foi y attire & y conferve les prati- 
ques , fi chacun s'y fait un devoir & un plaifîr 
de concfourir au bien commun , fuivant fes ta^ 
iens & fes forces ; fi , admis dans quelqu'un de 
leurs repas , je vois une innocente gaieté ré- 
pandue autour d'une table, dont l'appétit' a 
aflàifonné les mets; fi, interrogeant les alen- 
tours , j'apprends que ce font des voifins doux , 
tranquilles , officieux, & à qui réciproquement 
' chacun aime à rendre fervice , qu'aucun dét 
ordre, aucune diflblution, aucun fcandalé 
ne leur peut être reproché, que lés jeunes 
gens y font réglée dans leurs plaifirs , que les 
filles , élevées à l'école de la fageffe , y font à 
l'abri de la fédudion , que les foupirans y font 
plus attirés par leur bonne renommée que par 
le bruit de leurs charmes. & les "attraits de leur 
dot, qu'une exafte difcipline y* contient tout 
dans l'ordre & la bienféançe; Pourrois-je re-. 
fiifer à une fi honnête famille un témoignage dé 
bonnes Mœurs ? 

Au deflbus des dîverfes cjaffes dont je viens, 
de parler, il en efl: encor une, malheureufe- 
ment trop nombreufe pour dévoir être ou* 
bliée ; c'efl: celle de ces hommes particuliè- 
rement affujettis par; le befoin aux l.Qix. dQ 

^ 4 
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ceux que la Nature avoit fait leurs égaux , qui 
ne jouiflent de le^r liberté , que pour en tranfî- 
gef & la vendre en quelque manière au plus 
offrant , dévoués , par état, aux volontés de qui^ 
conque veut les payer, dont le temps , la peine , 
le travail & le loifir appartiennent en entier à 
celui qui les achète. Si donc je trouve parmi ces 
efçlaves volontaires, des hommes qui fefaffent 
une loi inviolable de refpeder leurs engage- 
mèns , fidèles à leujs maîtres , aflfedionnés à 
leurs perfonnes , zélés pouf leurs intérêts ^ 
fupportans leurs caprices, ne fe prévalant point • 
de leurs foibles , méritans non-feulement cette 
confiance forcée que l'on eft obligé de leur 
donner, mais encore celle quel'eftime accor- 
de, à la délicatefle éprouvée , fe piquant d'être 
en exemple à leurs compagnons de fervice , 
& quelquefois même à leurs fupérieurs, par 
la régularité de leur conduite, l'honnêteté de 
leur maintien , s'oublians^ux mêmes , pour ne 
s'occuper que du bienv.de celui qui les com- 
mande , ne connoiflTans d'autres bornes à leur 
obéiffance que celles que leur marque la conf- 
cience , fe mettant à tout , fi ce n'eft au cri- 
me , & ne fe réfervant que leur innocence , 
confacrant la plus grande partie de leur pécu- 
le , au foulagement de leur famille & aux de- 
voirs de la piété filiale j Je ne dirai pas de ces 
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gens-lk : Où la vertu va-UeUe fe nicher ? Je 
dirai plutôt : \\ n'efl aucun état inacceflîble aux 
Mœurs & à la Vertu ( 2 )• 

Raflemblons préfentement des hommes & 
des familles , femblables à celles que je viens, de 
dépeindre, & peuplons en, fi Ton veut , une 
viUe gouvernée d'ailleurs par une police plus 
vigilante que févère & par de fages règlemcns j 
qui , en pourvoyant à la fureté & à la traaquil? 
lité publique , infpireroient en même temps 
aux citoyens , Tamour de Tordre & l'attache^ 
ment au bien général de la Société. Voyons 
l'effet qu'y produiroit une colonie compolée 
de tels habitans. 



( 2 ) Pour préfenter les Mœurs fous toutes leurs faces, 
j'aurois dû peut-êti'e les rechercher & les dépeindre dans 
les dîfFérens âges de l^homme, & dans les différensgen* 
tes de vie auxquels il eftappelé par fes goûts, festalens, 
•ou fes circonftances , les confidérer fous fes differens 
uniformes, les obferverchez f homme vivant dans la te^ 
traite , ou dans le grand monde , dans la perfonne de 
Thomme de finance , de l'homme de lettres, du philo- 
fophe , de Tartifte, ou du bel efprit , les examiner enfirf 
dans toutes les pofitions qui pourroient les mettre à ré-^ 
preuve ; Mais cela m'auroit mené trop ,loin , & ce n'eft 
pas un Traité de Morale que je me fuis propofé de faire. 
Lfexpofition de ces diiférens tableaux, ou pour mieux 
dire, de ces différentes ébauches, fuffit, jepenfe, pour 
fe former une idée de ce qu'on doit entendre par les 
Mœurs, & en l'aippliquamà tous les cas, on trouvera 
toujours rhomme qui a des Mœurs , dans celui qui rem- 
plit les devoirs de fa place, & qui obfetve les bienféan* 
ces de fon état. 
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Les Loix n'y étant que l'expreffion du peru 
chant comijiun & du vœu de tous, régne- 
roient parla même fur les cœurs , & n'auroient 
prefque pas befoin de fandion pénale pour fe 
feire refpeâer. L'ordre de l'échelle fociale reli- 
gieufement obfervé , fans abus d'une part , & 
fans murmure de l'autre , ne feroit point trou- 
blé par des prétentions chimériques ou arbi- 
traires ; chacun s'y tiendroit naturellement à 
fk place , & chercheroit à remplir fon rôle du 
mieux qu'il lui feroit poffible; perfomie n'y 
p(^rroit jouir des prérogatives de fon état , 
qu'autant qu'il en rempliroit les devoirs ; les 
dignités de convention y fuppoferoient tou- 
jours là dignité perfonnelie& efFedive; ilie- 
toit honteux d'être puiflant fans être jufte > 
d'avoir de la naiflTance fans montrer des fenti- 
mens , d'être riche fans être bien&ifant , d'à- 
voir des talens fans fe rendre utile , d'avoir du 
génie .fans en faire un bon ufage ; aucune vo- 
cation n'y feroit aviliflknte, qu'autant qu'elle 
feroit fondée fur quelque vice , ou fur quel- 
qu'ufage condamnable; On n'y verroitque peu 
ou point de ces gens à charge $ par leur nul- 
lité , à eux-mêmes & à autrui. Des établifiè^ 
mens utiles, fondés par la bienfaifance Se 
foutenus par l'efprit patriotique , y affureroient 
«n bien-être général j on verroit difparoîtee la 
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mendicité avec la fainéantife , fa . principale 
fource y & l'infortune irréprochable en fe- 
toit d'autant plus abondamment foulagée. îi 
confiance , ce ferme & doux lien de la fo- 
ciété, en uniroit tous les membres, & ou- 
vriroît l'entrée de tous les cœurs , aux fenti- 
mens de bienveillance que la Nature nous 
kifpire les uns pour les autres ; la firan- 
chife n'y feroit point groffière , la fincérité 
n'y feroit point dure, la politeffe n'y feroit 
point feuffe, le commerce y feroit fi!ir'& aifé , 
les manières iîmples, l'urbanité n'y feroit point 
étudiée. L'eftime y formeroit les tiaifons , elle 
feroit furtout la compagne ordinaire de l'a*^ 
mour , la fédudion y feroit inconnue ; & ce 
mot , je vous aime , n'y couvriroit point des 
defleins perfides ; les mariages prefque toujours 
affortis , ' n'y offriroient point ces fcènes fcan-r 
daleufes qu'occaûoime l'incompatibilité des 
humeurs, & le joug de l'hymen ne feroit point 
difficile à fupporter. L'amitié n'y manqueroit 
jamais de choix ; les concurrences , les riva- 
lités, n'y cauferoient aucun refroidiffementi 
les chocs d'intérêts , aucune fufpenfion de bons 
offices ; les difFérens civils , fuppofé qu'il pu| 
$'en élever , aucune inimitié ; l'inégalité des for^n 
tunes ou des conditions n'y exciteroit pQinf 
î'envie; oivtï'y verroit point la malignité s'exeiw 
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cer fur le mérite , du la répqjtation juftemenfc 
acquife; là méfiifance n'y trouveroit que pea 
^'alimens , & là calomnie aucune créance. La 
craiate d'être en mauvais exemple à l'égard du 
luxe , du faite & de la fenfualité , la crainte 
d'introduire de nouveaux befoins , y tiendroit 
lieu de Loix fomptuaires ; perfonne n'y mur- 
mureroit de fon fort , & chacun s'y trouveroit 

Plus riche de ce qu'il pojjede , 
Que pauvre de ce quHl tfa pas. 

' L'efprit public n'y prendroit point le carac- 
tère de l'efprit de parti ou de l'efprit de corps ; 
on n'y verroit point les difFérens ordres cher- 
ther à à'élever les uns fur les autres , ou à éten- 
dre* leurs prérogatives au delà de leurs juftes 
bornes, ni difputer fur leurs droits. On n'y 
connoîtroit point ces fecouffes occalîonnées par 
les démêlés de l'orgueil des grands avec celui des. 
petits. La conftitution n'y éprouveroit que peu 
bu point de changement , parce qu'étant cal- 
culée fur le bonheur auflî bien que fur le carac- 
tère dés habitans , elle feroit chère à tous ; l'a-^ 
mour dèsintérefle delà patrie, joint à l'efprit 
d'équité , y préviendroit les diflentions civiles , 
& fi la diverfîté dans la façon de penfer en pou- 
voit occafîonner quelqu'une , Tefprit de paix 
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& de modération les auroit bientôt appaifées. 
Enfin, le citoyen ne verroit dans fon conci- 
toyeîrt'i (Ju'utt compagnon de travail & de {étl 
vice dans l'buvrage de la félicité commune ^ 
f homme ne feroit point étranger à l'homme ^ 
& ne trouveroit dans Ton femblable, qn'uii 
frère 5 un ami , un autre lui - même. Tel fe- 
roit le coup d^œil que préfenteroit une ville, 
dfevenue le fîègé dés Mœurs. 
' J'aimerais bîeii aller en Paradis ^ difoit urt 
Jour une TkitnQ.Jtjen'avois pas peiir de m'y en^ 
nuyer. Je ne feroîs pas furprîs , ïî quelqu'un dé 
mes Ledeufs en difoit de lîiéhie de riiaCoIome ; 
cependant il ne faut pas fe mettre dafns refprit^' 
qu'un pareil féjour n'offrît que l'image rebu4 
tante d'un férieùx éternel , & d'une fourcilleu'-? 
fe & morneiëvérité,; que l'entrée en* îiit fermée 
au5t plaifirs,' & que la gaieté eh fut bannie iV 
Ce feroit abfolumént le contraire. ' Les amùi 
femens , il eft Vrai , feroient plus Amples ^fiioîris 
apprêtés, moins coûteux que ceux que I'oti 
trouve dans la' plupart de nos grandes ci- 
tés , ils demanderoient moins d'appareil , ils 
feroient accompagnés de moins de fracas ^î 
on y iliettroit peut-être moins d'importance î 
Mais d'un ' autre côté , , ils feroient plus à la 
portée de tout le monde , ils feroient moins 
pénibles pour ceux qui en jouiffent, & -lar 
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générai , ou pour mieux dire/ à fcétte carte du 
pays des Mœurs , fi je ne faifois aueurie men- 
tion des lieux qui dé tout temps fnrenè regardés 
comme leur afyle : On fent que je veux parler 
des campagnes. En effet, c'eft la, & c'eft là 
feulement qu'on prétend qu'il faut les chercher , 
fi on Veut les voirdàiis toute leur pureté natu- 
relfe & leur - fimplitité ptimitive. Mais eft-ori 
toujours lui: de les y trouver ? Cet âfyle n'efl:-i! 
pas^rôp fouveiht; violé par les vices;-* innocen- 
ce des champs n'eft - elle pa^ fujette auffi à feS 
éclipfes; le châumie met-il toujours k Pabri def 
la corruption^,- & n'y voit-on pas , comme ail- 
leurs , les paflions déranger Tordre de la nature , 
& troubler la félicité de ces paifibles demeu- 
res? Ici, le Vôiïînage. des villes y introduira, 
avec de nouveaux befoins^ les moyens crimi- 
nels qu'on y employé pour les fatisfaire ; on y 
verra des hommes déliés , fous un lextérieur 
groffier, manier la rufe & l'artifice, & tromper 
avec plus d'adréfle,' quô l'homme poH & cîvili- 
fé ; eh y verraPenvie fe déchaîner contre toute 
efpèce de prbfpérité , les bienfaits méconnus 8c 
payés d'ingratitude , l'efprit d'intérêt gouverner 
tous les cœurs; on y verra le luxe fe niéler avec 
les haillons, & l'orgueil fé montrer à côté de la 
mifère; on y verra l'innocence féduite#& là 
pudicité - for-cée^d'abandonuer fe terre- natale. 

D'un 



D*Uû autre côté, on nefâuroît fe diffimulet^ 
que les Mœurs n'ayent auflî des dangers à cou- 
rir dans les campagnes trop écartées , la licence 
pourra s'introduire dans ces lieux oubliés par 
la civilifàtion ; la groffièreté fe tournera en ru*, 
deffe , la rudeffe en dureté , la dureté amènera 
des Mœurs féroces , la violence n'y connoîtra 
point de frein ; l'ignorance introduira la barba- 
rie i la fuperftitiott y dégradera les efprits , St 
la nature ne s'y montrera que fous fes formes les 
plus rebutantes. 

Détournons les yeux de deffus ces objets afl. 
fligeans 5 portons plutôt nos regards fur ceâ 
cantons rians , qui , offrant d'abord à la vue , des 
terres bien cultivées , des poffeflîons bien en- 
tretenues 5 des troupeaux bien nourris , m'an- 
ttonçant déjà au loin le bonheur & la fageffe de 
leurs habitahs \ Et fi m'avancjant dans le village , 
ou le hameau qui les raffemble , je n'apperçois 
nulle part les traces de la fainéantife ou de la 
mifere , fi toutes les maifons ouvertes , attèftent 
la confiance mutuelle qui y règne ; fi l'on eft 
reçu dans ces maifons ^ non pas avec les apprêts 
de la politeiTe , mais avec les grâces de la cor- 
dialité ; fi Ton y remarque encore les traces de 
l'antique hofjpitaUté ; fi je vois que tout y eft 
animé par Pamour du travail & par le défîr de • 
iè rendre utile/ que jufques à l'enfant, chacun' 

C 
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l^it & feit ce qu'il doit faire; qu'une bienveil- 
lance générale porte naturellement tous les in- 
dividus à fe foulager les uns les autres dans 
leurs befoins & dans leurs travaux ; que le voifin 
ne porte point envie à fon voifin , qu'il partage 
au contraire fincèrement fa bonne & fa mau- 
vaife fortune ; fi je n'y entends parler ni de pro- 
cès 5 ni de querelles , ni de fcandales ; fi , témoin 
de leurs jeux , j'obferve que la modeftie & Tin- 
nocence préfident dans ceux qui raffemblent 
les deux fexes; que l'aimable pudeur y porte fes 
grâces; fi d'un autre côté, la tempérance & lé 
bon ordre fe font entendre au milieu des plaifirs 
/ plus bruyants que les .hpmmes prennent en- 
tr'eux; fi les excès en font bannis; fi la diflblu- 
tion y eft inconnue ; fi en un mot tout y refpi- 
re l'honnêteté & la bienféance ; alors je joindrai 
ma voix à celles qui célèbrent les louanges de 
k campagne ; mon ame attendrie applaudira 
aux éloges que l'on fera de les Mœurs , & c'eft 
là que j'irai les chercher , lorfque je fentirai que 
les miennes auront befoin de retirer un air 
plus pur. , 

Plus démonftrateur que peintre , j'ai plutôt 
chercher à donner une idée jufte de ce qu'on, 
doit entendre par les Mœurs , qu'à en faire un 
portrait brillant. Je n'ai point fardé mes perfon- 
nages , je ne les ai point habillés à la grecque 



p ç s M <E U K S. 3S 

où à la romaine , je ne !eur aï point donné des 
attitudes de héros. Ce n'eft pas des Etres de 
raifon , ce n'eft pas des merveilles , des raretés 
. que j'ai voulu faire voir , ce n^eft^pas des gens 
comme on n'en voit point que j^ai voulu rafTeni- 
bler , ce font des hommes non feulement pot 
fibles 5 ^mais qui exiftent & qui ont exifté dans 
tous les. temps , des hommes ejnfin , tels qu'on 
en ppurroit voir tous les jours , fi on vouloit fe 
donner la peine de les chercher , & fi la fim- 
plicité de leurs vertus ne les empêchoit d'être 
remarqués. 

Je demande préfentement à ceux même dont 
quelques traits de ces tableaux ébauchés pour- 
roient faire indireâement la cenfure y je deman- 
de : qui n'aimeroit pas.avoir à vivre avec des 
hommes tels que ceux que je viens de dépein- 
dre > & à pafTer fes jours dans les lieux quiles 
raflemblent & tels que ceux que je viens de 
décrira? Qui ne verrait avec plaifir nos villes 
& nos campagnes peuplées de tels habitans ; 
qui ne défireroit d'en voir multipUer l'efpèce ? 
Qui pourroit enfin , ne pas applaudir aux efforts 
des âmes honnêtes pour en encourager.la pro- 
pagation , & ne pas fe réjouir avec elles de leurs 
fuccès? Et, fi quelqu'un venoit à me répondre 
froidement : que tout cela eft aflez indifférent , 
. que la fociété peut très-bien fe paffer de ce genre 

Ci 
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de bonheur , que les Lçix y ont d'ailleurs fufK- 
fanmient pourvu , que ce n'eft pas , au refte , ce 
qui fait la profpérité des Nations , que ce n'eft 
pas ce qui fait fleurir le commerce , ce qui fait 
circuler l'elpèce & entrer l'argent dans le pays, 
qu'en un mot , ce n'eft pas de là que dépendent 
l'éclat & la gloire dès Empires, & qu'enfin , on 
a bien autre chofe à faire dans ce fiècle d'or, 
d'acier & de lumières , qu'à s'occuper de l'a- 
vancement de vos Mœurs ; une telle réponfe 
refteroitfans réplique de ma part, mais elle ne 
me feroit pas tomber la plume des mains. 

Il n'en eft pas. tout -à -fait de même d'une 
autre diflSculté qui s'èft quelquefois préféntée à 
mon efprit. La peine que je vais prendre & 
celle que je donné , ne font-elles point en pure 
perte ? Peut-on en efpérer quelque fruit ? Les 
fociétés humaines n'ont-elles pas pris leur pU ? 
Ne feroit-il pas inutile , & peut - être' dange- 
reux , de prétendre le changer ; la pente qui les 
conduit au bien ou au mal , n'eft-elle pas invin- 
cible ? En un mot , laiffer aller le Monde corn- 
me il va , n'eft-ce pas le parti le plus fage à 
prendre ? 

Tout cela me conduit à jetter, avant que 
d'aller plus loin , un coup d'œil fur l'état aduel 
de bonheur & de perfediori du genre humain ; 
c'eft ce qui fera la matière du chapitre que l'on 
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xalire, & qu'on pourra rçg3r4er , fî ron veut^ 
comme luie digreflion, mais non pas ^ou|:-àT 
fait comme un hors d'oeuvre. 
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pe Petai aSuel de bonbettr ^ dej^rfeSion dt^ 

genre bumwf* 
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£ tQUt teii^ on a fgipê cette q^ftiop^ r 
Nos pères valpient-Us ipieiuç que nous, o^ 
valops-nous mieux que ïios. pères ? Sommes- 
npus plus heureux , cm m^ias heureux , meil^ 
leurs^ ou pires ? Le genre humain tend-il à fa peiv 
fedion , ou a fa dégradation ; J'efpèce s'ennoblitr 
idje, pu s'9;batardit-elle , & à juger der^vqoii: 
par le palfé^i y a-t^^il -pour le&xacçs futures pli^f 
à efpérer qu'à craindire , ou plu? à eraijqdre 
qu'à efpérer? 

Ce ; procès tranimis de- générations m gd[- 
nératiolns ij entre les proneurs & les détraâeur^ 
du temps paflfé , entre les panégyriftes & le^ 
frondeurs dtf temps préfent, quoique fouyent 
plaidç , n'eft point encore fuffifamment iuftruit 
pour ppu^pîr jêtre jvigé , du moins en dacnier 
r effort, (St: jl eft Yraifemblable qu'il n,e Jfe fej» 
jamais, ëqt effets cette queftion fe pf (^c^ 
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fQiis tant de differetites faces, elk renferniè 
tarit d'objets* à confidérer , tant de points à dif- 
cuter féparément , tant de diftîncSiofls à faire, 
qu'une décifion générale & abfolue paraît im- 
poffible à prononcer. Telle génération l'em- 
porte à certains i égards îur celle qui la fuit, 
ou qui la précède, & lui cède par d'autres 
endroits. Tel fiècle fe préfente dans un coin 
de la Terre d'une manière brillante & avanta- 
geufe , & fe montre ailleurs fous une face toute 
uiiflPérehte. Il n'èft aucun pays , da moins dans 
îe^ Moïide coiinu &' civflifé , qui ' n'ait eu Ton 
âgè'd'ot, & fon: 'âge de fer ; l'Hiftoiré'dés na- 
tions , même la blùs ékadè ,- ne-fâuroit nous 
fournir quç des relevés imjparfaits. En Uh mot, 
la fomme^ totale du- bien & du mal en difFé^ 
reîTs temps & en difFérens lieux donnés , eft 
trop difficile à fupputer ,'*poùr pouvoir éh éta; 
blir la jufte balance , & quoiqù'en puîflTent dire^ 
les calculateurs de la fécilité du genre humain 
'& les eltimateurs de fes perfediohs , il n'éft point 
^encore décidé , fi en avançant en âge îl a gagné, 
ou s*il a perdu. ' - ' 'i , 

Cependant il s'en faut bien quie je ne regar- 
de cfette queftion comme abfoîumeifit oileufe 
& de'pure curiofité, & fut^elle îftémeimpof- 
fîble^à ^décider , la matière cHràffez îhtéreffante 
^potir ttériter d'étreî examinée* Et qît'on ne dîfe 
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point , que peu lions importe de favoir , fi ceux^ 
qui nous ont précédé & qui ne font plus , nous 
ont furpaffe en bonheur 8c en fàgeffe , ou fi 
nous remportons fur eux, qu'au lieu de s'a- 
mufer ou de fe morfondre à ptàider la caufe 
des difFérens âges du monde, il vaudrortbien 
mieux que chaque génération s'occupât des 
moyens de la faire* décider en fa faveur , & que 
chaque fîècle s'efforçât d'ajouter à la fomme 
de: perfedion qui lui a été iaifTéè par les fîècles 
précédens ; Il reftera toujours vrai , que pour 
bien connoître xé- qui refte à faire , il faut voir 
ce qui eft déjà; Fait, favoir à quoi l'on en eft , 
fi l'on a pris jùft:iu1ci la bonne ou la mauvaifé 
route , en quoi Pon a avance ou reculé , 
quels font les obftacles qu'oii a furmonté,' 
quels font ceux qui relient encor à vaincre; 
comparer les dangers & les fecoiirs , pefer en 
un mot les avantages & les défayantages dii 
temps prélfent & du temps paffé , s'aflurer 
enfin s'il eft vrai que le genre humain marche 
& s'avance naturellement a grands pas vers 
le plus haut degré de perfeâidn, ou s*î! 
tend invinciblement à une dégénération totalfe; 
s'il eft dans un tel état de fanté, qu'il faille fe 
donner de garde de le déranger par d*inutiles 
remèdes de précaution , où fi , au contraire ; 
la maladie a fait de tels progrès, qtfilhe reftb* 
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plus qu'à le laifler mourir & pourrir en paîx,y 
Un tableau de l'état du genre humain con-^ 
Çdéré fous ce point de vue, feroitfans doute^ 
un ouvrage bien intéreflTant, mais je viens d'en 
^ire lèntir les difficultés , & fut - il d'aiUeurs^ 
^ufli ailé à exécuter que facile à imaginer , où, 
trouve^: le peintre fidèle dont le pinceau ne fera^ 
conduit par aucune paflîon , ' & le juge affçz^ 
défintérelTé jdans la cauiè , pour n'avoir point; 
à craindre. fes préventions. Contentons ^r nous, 
dQi^c d'écouter le pour & le contre fur cette 
queftion , comparons & rapprpchons les diff^' 
reiites manières devoir, ne nous en rapportons 
pi à celui qui jo^it, ni à celui, qui regrette ^^ 
mais voyons û de ce conflit d'opinions contrai- 
re^ dans la ipéculation , il n'en pourroit poinç 
rçfulter quelques vérités pratiques d'une évi-. 
^ençe & d'une utilité reconnue par les dmx^ 
partis. . i 

. Ceux qui trouvent que tout eft bien, quî 
croyent que tout ira toujours; mieux , & qui 
penfent que le mieux eft de laiffer aller le Mon* 
^e . conime il va , s'appuyent prinçipalemen|[ 
fcr ces deux propofîtions, , ; 

,^ Nos jouiflànces ont été augmentées & s'aug-» 
mentent tous^ les jours ; de4à le bonheur phyfi-7 
(juç: Les efpritsfç font éclairés .& s'éclairenÇ 
tg^ijours daiYânta^ge i de-là le bgnheur moral r 



» V -o T, N K jt H ty M A r ir. 41. 

. On pe peut difconvenir , difent-ils , que n©$ 
jouiiTagtc^ n^yent été cooiîdérablement augn 
mentées , en particulier depuis deux ou trois: 
fiècles , .&.que le nombre n'en augmente en-r 
core tous les jours. Toute$Je$ découvertes; qucf 
Ton a faites , & que Ton fait encor journeUe-î 
ment en tout genre , cet accroiflfement de per-^ 
feâion dans tous les arts ; les voyages , les expé- 
riences > les pxogrèa continuels detcommfcrco 
& delà navigation, concourent également à 
nous procjiirer & à nous; promettre le plni 
haut degré de bonheur phyfique. Le Monde 
entier nous ouvre aujourd'hui uûe multitude 
de tréfors autrefois ignorés ,vla Nature n'a plus 
de produdions cachées po^r l'homme civilifé, 
& rinduflxîe qui les met en œuvre , nous pro- 
cure à toute hetwe miUe fatisfaâions momenta^» 
nées , mille fenfations agl'éables auparavant in^ 
connues. Xe-cômmerce a rapproché toutes les 
parties du Globe , l'homme eft devenu le voilin 
de tous:les:honimes,MS5 tous les hommes font 
aujourd'hui les correfpondans les uns des aur 
très. Les^laîfirs fe font diverfifiés à l'infini , les 
commodités fe ibnt multipliées , d'ingémeufes 
inventions nous procurent tous les jours de 
nouveaux moyens : de fatis&ire nos goûts , éfc 
de pourvoir à nos befoins avec le moindre de- 
gré d&ipjeiïie..& de traitidl; le chemin de la 
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vie, ci-devant couvert dé ronces, eft mainte* 
Haut jonché de fleurs. Si même ces avantages 
ne parviennent pas à tous les hottunes en por- 
tions égales, comme les pluiei? (lu ciel, où 
les rayons de la lumière , cette inégalité forme 
un nouveau lien entre le riche qui fournit au 
pauvre les moyens de pourvoir à fa fuWîftance ; 
& le pauvre qui fournit au riche les moyens 
de fatisfeirô fes goàts , elle établît cette dé- 
pendance réciproque, qui, en affûrant leur 
bien-être mutuel ,: les rend chers «te^'uns aux 
autres. ' ^ ^ 

^ Mais c'eft furtout du côté moral que les^ 
panégyriftes de notre fiècle trouvent tout l'a-' 
vantage de fon côté , en le comparant avec les 
fiècles précédens. Les ténèbres qui couvroient 
la face de la Terre fe font difl^ées '& fe diflî- 
pent tous les jours.' La lumière perce de tou^ 
tes parts, &les hommes fe font éclairés ftir 
leurs droits auffi bien que fur leurs devoirs. La 
Philofophie a remis la ' raifon fur le trône & 
étendu les bornes de fon empire , elle a terraflë 
le préjugé & brîfé le joug de la fuperftition ; 
elle a renfermé l'autorité Ibuverkine dans fes 
jiifteS bornes , elle a arrêté les entreprifes de 
la tyrannie civile & religieufe , elle a revendis 
-que les droits inprefcriptibles de la liberté , elle 
a établi le règne de la tolérance. Par ie& foin$ 
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lafcîence du gouvernement s'eft perfeftiontiée,^ 
des loix douces & fàges ont remplacé des loix 
& des coutumes barbares, des maximes plus faî- 
nes dirigent lapôlitique , les? guerres font moins 
cruelles & tés paix de plus longue durée,- mille' 
ufages abfurdes 6ht difpârui éUe a ifttroduit 
f humanité , & avec elle cette politefTe qui S'eft 
répandue dans tous les états-, dans tous léè 
ordres de la fociété & chez tous lès peuples ci-^ 
vîlifés. En un mot , ellp a défriche & amélioré 
le terrain fur lequel fe doit recueillir le bonheiif 
de l'homme i* & nous poutons nous écrier en- 
fin : La vérité a vaincu , ^ k gçtipe humain 
efl fauve. ..:■'. 

-Tournons la médaille, ojîpofons à ce bril- 
lant tableau , celui que nous préfentera Thom- 
me dont le fombre pinceau femble ne pouvoir 
s'exercer que fur les objets les plus trilles. 

Il ne verra dans cette prétendue augmenta- 
tion de biens, de richeffes «fe^de-Jouiflances , 
qtfunaccroiflement de peines, & une fourcédé 
malheurs. Icioane multitude d'hommes facrifléS 
à ces découvertes , d'autres en plus-grand nonù 
bre , condamnés aux travaux necefl&ires pour 
les mettre en œuvre , fans pouvoir' en partager 
les fruits , des privations ^ouloureqfes & mor- 
tiiîantes, des béfdihs augmentés fans pouvok 
*étre fatisfaits ; Là des hommes ennuyés au mi;- 
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lieu de leurs jouiflànces & fuccombants foua- 
leur poids , éprouvants les dégoûts de la iatiété ,. 
& plus occupés encore du.fpin d'eixciter ei», 
çux de nouveaux defirs , que de cf lui de lea 
làtisfaire. A coté de ces nouvelles richeflès , il^ 
découvre de nouveaux aflujçttifTenienS; qui ea 
enchaînent ijes pondeurs , &- qui lui. font per-» 
ijre en liborté; , au-delà de ce qu'elles lui accor- 
dent en jouifl&nces. ^ 

i A la fuite de ces nouvelles jouiffances , il ver^ 
ta de nouvpUes oigfedies auparav^t iacon^ 
nues, r^prQçhei: à ceux qui s'y font livrés le^ 
excès où dles les ont entraînés. . : . 

Il verra la race humaine perdant en force ^ 
eh vigueur bien au 4elà de ce qu'elle a, pu ga- 
gner enadreffeà: en induflxie. ^ 
• Il croira voir cette induftrie .ai^fli ingénieuJfe 
dans l'art de nuire à fes femblables , que dans 
celui de les foulager. 

Il verra dans» ces nouveaux tréfors de nou^ 
veaux alimens offerts à la cupidité , à l'envie Sç 
k la difcorde , & répandans l'inquiçtude & l'at^ 
lïjertume fur toute la vie de Tbomme, 
• . Il verra l'avarice &. la prodig4itf reflferrant 
■pu diffipant avec une égale durçté , des biens 
dont l'humanité auroit pu fe fervir pour adqu*. 
Kîtr le fort d'une infinité de miférables. 
. Il vqi:a.li'<^leace oifîve^ voluptueufe , r^ 
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tenant à fon fervîce des bras qui auroient pSi 
être employés à multiplier les fublîftances lés 
plus néceffaires à l'homme, & dont des mil- 
liers d'infortunés font obligés de fe priver. 

Il verra l'Éldigence forcée à s'abaifler jufqu*à 
la mendicité, proteflant dans tous les coins de 
rue contre cette prétendue profpérité générale ^ 
qui ne pénètre point jufqu'à elle. 

Il verra , en un mot , la Terre fe couvrir de 
plus en plus d'hommes mécontens de leur fort, 
& condamnés à fubir celui de Tantale. 

Enfin, en accordant que le genre humain 
eft devenu plus riche , il prétend qu'il n'en eft 
devenu que plus malheureux. 

Le côté moral ne fe préfentera pas à fes 
yeux 'd'une manière plus avantageufe. Cet ac- 
croifTement prétendu de lumières n'a produit , 
fuivant lui, que de l'éblouiffement , il y apper- 
çoit plus de feux Folets propre? à l'égarer, 
que de flambeaux capables de le conduire. Il 
voit la folie & la fottife prendre tous les jours 
de nouvelles formes , & étendre leur empire à 
mefure que les objeti^ fe multiplient. Il voitl'é- 
goïfme s'accroître- &; devenir tous les jours 
plus exclufîf ; il voit l'homme, fans cefle le 
rival de l'homme , ne Te fiant plus à l'amitié , 
encore moins à cette politefle qui prend quel- 
quefois fe place , & dont l'expérience le défe* 
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bufe à chaque inftant. Il voit le mépris des 
bienféances gagner également tous les états, 
pénétrer dans les palais des Rois, dans les 
Confeils des Natiops ^ dans le fanduaire de la 
Religion & de la juftice. Il voit le droit du 
plus fort, fermer partout la bouche à l'équi- 
té , impofer filence au droit des gens , & fe 
mettre au deflus de ces antiques formalités qui 
feifoiçnt autrefois jufqu'à un certain point la 
fauve-garde des ' Peuples. En fuppofant les 
guerres moins longues , il croit que c'eft moins 
l'effet de l'humanité que de Timpuiflànce , & 
fi à certains égards elles paroiflent moins cruel- 
les 5 il penfe que c'eft à la crainte des repréfail- 
les & non pas aux fentimens de compaffion 
que l'on doit l'attribuer. A l'égard de ce qu'on 
appelé la paix , elle lui lailfe toujours entrevoir 
une guerre fourde & cachée, dans laquelle on 
cherche à s'aflFoiWir & à fe nuire réciproque- 
ment , en attendant le moment favorable pour 
l'explofion. 

Dans ce terrain défriché & cultivé par la 

. Philofophie modeirne , combien ne voit-il pas 

de plantes falutaires arrachées, par des mains 

mal-adroites ou malfailàntes , à côté des mau- 

■ *• - - 

vaifes qu'elles prétendoiçnt déraciner, Com- 
. bien d'arbres utiles par leur fruit & par leur 
^ombrage n.'ont-elles pas abattus dans ce qu'eljie; 
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appelé la forêt, des préjugés; Combien de 
mauvaifes femences n'y ont-elles pas répandues. 
D'un autre côté., il voit cette même Philoft>- 
•phie toujours plus occupée k détruire qu'à 
édifier , à répandre des doutes qu'à préfenter 
dés vérités , cherchant à ébranler tantôt les 
fondemens de la Morale , & tantôt ceux de 
toute efpèce d'autorité , abufant des privilèges 
de la liberté pour introduire la licence, bri- 
fant les freins les plus propres à contenir 
l'homme méchant , arrachant les anciennes 
barrières qui féparoient» le jufte de Tinjufte , 
& le vice de la vertu, pour y fubftituer des 
fils auffi foibles qu'imperceptibles ; n'adniettant 
d'autres principes des adions morales , que l'inT 
térét particulier reffèrré dans le court efpàce de 
la vie humaine, Il voit enfin le Monde prel^ 
qu'entier féduit par la voix de ces nouveaux 
maîtres , embrafTer avidement leur dodriné , & 
s'en prévaloir pour s'abandonner fans gêne à 
tous fes xiéfirs déréglés. . 

Que conclure de cette différente manière de 
voir les chofes , fi ce n'eft qu'il peut y avoir 
de la prévention des deux parts , en forte qu'en 
adoptant fans réferve l'un de ces deux expo- 
fés , on pourroit être à peu-près fur d'avoir 
admis quelqu'eiteur. Mais lequel de ces deux 
tableaux approche le plus de, la vérité? S'il 
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ne felloit que compter les fuffiages , je peirfe 
que la pluralité feroit pour ropinion du mal 
€11 pis ; s'il étoit néceffaire & poffible de les 
pefer , peut être le bon vieux temps , malgré 
tous les ridicules qu'on lui donne , gagneroit- 
il encore fa caufe. Les plus fages écrivains de 
tous les fiècles, ceux qui paroiffent avoir le 
mieux vus, ceux même qui fe piquent le 
' moins de févérîté , femblent pencher pour ce 
fentiment ( I )• 

Gardons-nous cependant de croire , que le 
Monde foit condamné fans retour à un conti- 
nuel aceroliffemerît de détérioration. Depuis le 
temps qu'on l'accufe de fç corrompre de plus 
enNplus, il devroit être parvenu au dernier 
degré de putréiàdion. Mais non, le Confer- 
vateur de l'Univers , fans doute j ne l'a pas vou- 
" lu ; d'heureufes , de falutaires crifes arrivent 
. quelquefois au moment que le mal femble être 

parvenu 



c (i") Je ne citerai qu'Horace; Horace qu'on ne fau- 
toit accufer de moroficé , Horace Epicurien déclaré , Ho« 
tace vivant dans le fiècle d'Augufte , trouvoit que le 
Moiide alloit de maï en pis; je n'en veux pour preuve , 
qpe ces vers remarquables par la brièveté avec laquelle il, 
palTe quatre générations en revue. 
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parvenu à fon comble. L'Hiftoire nous pré- 
fente diverfes époques dans lefquelles la ma- ' 
chine par oît fe remonter , & où la race hu- 
maine femble reprendre fes premières forces 
& donner de^ fignes de convalefcence. 

Le Monde moral eft fujet à fes révolutions 
comme le Monde phyfique. De même que les 
Planètes > les vices ainfî que les vertus , ont leur 
lever & leur coucher, leurs phafes , leurs pé- 
riodes & leurs éclipfes. L'obfervateur attentif 
les prévoit & les annonce à l'avance, mais 
avec cette différence entre l'obfervateur phyfi- 
que & l'obfervateur moral , que celui-ci peut 
' en prédire plus fùrement les malignes influen- 
ces , & indiquer les moyens de s'en garantir. 

Voyons donc^ quels font les préfages qui 
pourroient annoncer quelque épidémie dans 
les ^œurs plus ou moitié funefte, plus ou 
moins prochaine , & plus ou moins conta-r 
gieufe. Voyons à quelles marques on peut Con*' 
îioître les premiers fymptônves du mal ; après 
quoi nous penferons aux remèdes. Il ne faut 
ni s'endormir fur le danger, ni s'en effr^er 
au point de n'ofer l'envifager de près , & faire 
les efforts néceflàires pour s'en garantir. 

Ainfi l'on peut bien, fi l'on veut, laiflTer 
aller le Monde comme il va , mais qu'on ne 
fe laiTe point de chercl^er à rendre fa marche 
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plus fùre , de l'avertir des mauvais pas , de lui 
faire éviter les ornières qu'il fe crcufe conti- 
nuellement à lui-même , lorfqu'il pourroit s'y 
embourber , d'oppofer des digues aux torrens 
qu'il pourroit rencontrer fur fon paflTage , & de 
placer des gardefoux liir les bords de tous les 
chemins dangereux & où la tête pourroit lui 
tourner. . 



CHAPITRE III . 

. Bes fignes de corruption dans les Moeurs. 

V^ E n'eft pas toujours par des forfaits que 
.s'annonce la dépravation dans les Mœurs. Une 
fociété, à l'aide du vernis de la civililktion , 
pourroit ne préfenter au premier coup d'œil, 
rien qui répugnât fenfiblement aux principes 
du jufte & de l'honnête , rien qui heurtât ou- 
vertement les premières notions de la Morale , 
rien en un mot de bien révoltant ou d'ef- 
frayant ; mais , qui mieux obfervée , laifTeroit 
appercevoir dans fon fein le germe de tous les 
vices 5 & le principe de tous les défordres. Il 
eft bon de connoître ces différens fymptômes , 
pour pouvoir jugçr de l'étendup & de l'imnaU 
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nence du danger , & y apporter les remèdes 
& les précautions les plus propres à le pré- 
venir. EflTayons d'en indiquer quelques-uns. 

Le relâchement dans les Mœurs eft le pre- 
mier degré dé leur décadence. Ce relâchement 
ne fe fera d'abord appercevoir que par un peu 
moins de févérité dans les jugemens , un peu 
plus d'indulgence pour les fautes qui fe com- 
mettent dans le Monde , par cette condefcen- 
dance pour les fotblefTes d'autrui que nous inf- 
pire le fentiment de la nôtre propre. Julques 
j^à rien de blâmable, rien que de naturel, 
rien même dont là charité & la bienveillance 
pour nos femblables ne nousfaiTe un devoir 
indifpenfable. Mais fi ces égards pour le foible 
s'étendent jufques fur le méchant 5 fî, à force 
de vouloir tout pardonner,- on abfout le cou- 
pable audacieux , enfoncé volontairement dans 
le vice, & s'applaudiflant de fes défordres, fi 
on le confond avec celui qui n'a que des foi- 
bleffes momentanées & des fautes involontaires 
à fe reprocher ; il n'eft pas douteux , que la cor- 
ruption n'ait déjà fait des progrès bien redou- 
tables. 

Bientôt on verra' s'introduire des maximes: 
tendantes à infpirer , avec le goût de Tindepea- 
dànce, le mépris de Tordre & la haine dd noz 
devoirs» Ces maximes trouveront des défca^ 
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feurs qui déployeront toutes les reflburces de 
leur génie pour les appuyer. De nouveaux fyf- 
témes s'élèveront fur lès ruines des principes les 
plus refpedés ; des plumes adroites répandront 
des doutes fur les règles de la Morale , ou cher- 
cheront 5 en la défiguraint , à lui imprimer du 
ridicule ; d'autres les attaqueront à découvert , 
en leur oppofant de prétendues loix de la Na- 
ture , & enfeigneront l'art fuiiefte d'étouffer les 
remords '& de s'affranchir des bienféances ;. On 
fe fera une gîoire de fecouer cette timidité mora- 
le qui voit de loin les précipices & qui appuya 
fi bien l'innocence dans les pas gliffans; On 
n'entendra parler que de liberté & de tolérance ; 
on trouvera des termes radoucis , pour défîgner 
les vices & les rendre moins odieux , on s'ap- 
privoifera même avec les épithètes les plus cho- 
quantes , & qui femblent n'être faites que pour 
les malfaiteurs ; il y aura peu de crimes qui ne 
trouvent fes apologifles : D'un autre côté , le 
mot de Vertu ne fera plus du belufage, on 
lui ^n fubflituera d'autres plus plians & plus 
commodes , auxquels on fera fîgnifîer tout ce 
que l'on jugera à propos , moyennant quoi les 
extrêmes feront rapprochés & l'on ceffera 
d'appercevoir les diftances qui les féparent. 

La Légiflation fe verra forcée d'être plus 
complaîfante ^ les Loix gênantes tomberont en 
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défuétude , ou on leur donnera les interpréta* 
tions les plus favorables à la licence ; les excep- 
tions , les difpenfes , l'impunité annonceront 
leur foibleffe & leur nullité ; la Police ne fe 
montrera exade& févère, que pour ce qui peut 
porter quelqu'atteinte aux propriétés du riche , 
ou troubler les jouiffances du voluptueux ; elle 
fe verra dans l'impuiflànce de reprimer certains 
défordres , & contrainte , non feulement de les 
tolérer pour éviter de plus grands maux , mais 
encore de les autorifer en quelque manière par 
fon infpeftion fur les lieux ou ils fe commet- 
tent. On verra multiplier les ailles du liberti- 
nage & de la diffolution » & les vices trouveront 
toutes les*commodités poffîbles pour fe ùtà&* 
.feire. 

La Médecine ^e fera pas de moins bonne 
compofition que la Police j elle ne fe bornera 
pas à donner des remèdes , ou à prefcrire des 
régimes, elle indiquera des moyens de fc livrer 
fans danger aux fexcès & au défordre , & d'ea^ 
braver les honteux ou tes; douloureux effets. 

La Religion, bien loin de pouvoir fuppléer 
à l'infuffifance des Loix, perdra chaque jour ^ 
de fon autorité ; fon langage, ne fera plus enten- 
du, ou ne fera employé qu'en le pro&nant; le 
culte abandonné n'en rappellera plus les prin- 
cipes ; fes nunifbres fe croiront obligés de fe^ 
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mettre au ton du fiècle ^ & perdront le droit 
de prêcher des vertus dont ils auront ceflfé de 
donner- l'exemple ; on cherchera avec empref- 
fement , & on trouvera trop fouvent dans leur 
conduite, des contraftes entre ce qu'ils font 
& ce qu'ils difent, & on mettra fur le compte 
de la Religion les fourberies de l'hypocrite , les 
abfurdités de la fuperflition & les fureurs du 
fenâtilîne. On verra des foules d'écrivains s'em- 
preffer de la combattre ou del'infulter, & quel- 
que mal écrits que foient leurs ouvrages, leur 
audace leur tiendra lieu d'agrémens & ils fe* 
ront fùrs d'être accueillis ( I ^. On verra d'un 
aiuttre côté, de foibles défenfeurs de la vérité fe 
débâttans . mollement contre l'erreur , céder 

continuellement du terrain , & finir par capitu- 
ler hpÀteufement avec elle. * 

- L'inftruâîon en commun peuple fera totale- 
ment négligée , on en viendra i^ême à la regar- 
der comme' dangereufe ; on craindra que cette 
clafle ne voye trop clair dans la morale, & ne 
fe rende trop difficile lorfque le fervice des 
grands exigera qu'elle s'en écarte ; pn en vien- 
dra jufqu'à méprifer l'agriculture ; le jeune 

( I ) -C'eft furtoutà cettç foreur d'écrire contre la Ke" 
Ijgiûn, qi^'on peijt appliquer ce que dit Mqntaigrte: Ué^. 
€rivaiflcriç Jcaiblç être quc/ijuejymftàfnççrunjiècledch 

pOfCfCt 
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payfan quittera fa charrue pour prendre la co- 
carde ou la 'livrée. Le peuple aura auffi fou 
bon ton 5 fes agréables débauchés, fes petits* 
maîtres , fes petites-maitreflès , & même fes 
efprits-forts. 

L'éducation des Ordres plus élevés fera di- 
rigée par la vanité , par l'ambition , ou par la 
cupidité ; elle fe tournera uniquement du càité 
des moyens de feire fortune , de fe pouffer dans 
le monde & de s'y rendre agtéable. On n'y 
connoîtra aucun autre genre d'émulation. 

Les arts & métiers utiles , bien loin de don- 
ner quelque confidération à ceux qui les exer- 
cent , feront négligés & méprifés. Les arts fri- 
voles au contraire , ceux qui flattent la mol- 
leffe & la fenfualité , qui aniufent l'oiiiveté , qui 
occupent la fottife , feront accueillis & encou* 
rages. Des profeffions décriées , regardées mê- 
me prefque comme infâmes , attireront l'atten- 
tion du public , bien plus que les emplois les plus 
intéreflans pour le bonheur de la fociété. La 
mort, la retraite d'un hiftrion, pour peu qu'il 
foit au deffus du médiocre, fera beaucoup plus 
de fenfation que celle d'un brave officier , d'un 
juge intègre „ d'un magiftrat éclairé ; Tenrouc^ 
ment d'une chanteufe donnera bien plus d'in- 
quiétude au public , qu'une fluxion de poitrine 
qui menace les jours de l'orateur le plus eflimév 
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On tournera en dérifion les ufages du temp« 
pafle; nos pères qui les fuivoient, paroîtront 
Souverainement ridicules , mais bien moins ce- 
pendant que ceux qui feroient encor attachés 
aux anciennes coutumes qui leur femWeroient 
r^fonnables. 

Lemagitoat, l'homme d'églife, craignant 
de mettre trop de gravité dans leur maintien , 
oublieront le caraftère de dignité attaché autre-^ 
fois à leurs fondions , ou s'ils s'en fouviennent , 
ce ne fera que pour foutenir leurs prérogatives , 
& fe montrer auflî ardens pour la çonfervatjon 
des droits & préémifliences de leurs charges , 
que relâchés dans l'obfervation des devoirs & 
des ^içnféances de leur état 

Les égards dus à la vieillefle fe borneront à 
vmecompaffion humiliante , le délaiflement fera 
fon partage , à moins qu'elle ne renonce à fe faire 
refpçder, en ne fe refpeftant point elle-même. 

D'un autre côté, la jeuneffe trouvera le 
moyen d'en impofer par fon ton décidé, fes 
airs avantageux , fon maintien hardi. Ainiî per^ 
fonne n'aura ni refprit de fon âge, ni celui de 
là place , & ne fe mettra^en peine d'çn obferver 
les bienfçançes. 

Qq y fera vieux de bonne heure du côté 
des forces & de la fanté , mais on y fera jeunç 
long-temps par fes goûts & fe§ habitudes, 
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Ce fera une petite recommandation de paC- 
fer pour homme fenfé , encore moins pour 
homme de bien; ce ne fera pas par ce-chemin 
qu'on arrivera aux honneurs & à la fortune, 
mais bien par l'intrigue , les manoeuvres , lej 
baflelTes , les complaifances criminelles. 

On préférera d'être goûté à être eftimé. 

On craindra plus le ridicule que le blâme. 
On rougira moins d'une mauvaife aftion , que 
d'une faute contre les manières du monde & 
les ufages du jour. ' 

On tirera vanité des chofes dont on devroît 
avoir honte ; on aura honte de celles dont il 
pourroit être permis de faire gloire 

On fourira aux vices , & on fe rira de la 
vertu. On verra d'agréables Démocrites badiner 
fur tous les vices d'un ton fi léger & fi gai^ 
qu'on ne faura fi l'on doit les haïr ou les aj- 
mer , & le crime , grâce au jour fous lequel il 
fera préfenté , ne paroîtra qu'un fujet de plai- 
fanterie. 

On fera peu délicat fur le choix des fo- 
ciétés ; on y admettra les perfoimes les plus 
décriées , & elles s'y trouveront moins dépla^, 
cées que les caradères les plus eftimables, & 
ces fociétés fe donneront le nom de bonne 
compagnie , elles s'appeleront des fociétés 
d'honnêtes gens, de gens comme il faut. Bnç 
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fera point néceflaire d'être homme de bien pour 
être regardé comme honnête homme , ni d'ê-"" 
tore honnête homme pour être bonne com- 
pagnie. ' 

On donnera le nom d'amitié aux liaifons for- 
mées pair le pîaifîr , l'intérêt , ou même par les 
inclinations vicieufes ; mais la véritable amitié 
y fera peu connue. 

L'argent mettra toutes les conditions de 
niveau , l'argent fera diiparoîtré les tiafcliés tie la? 
naiffance , l'argent ef&cera tous les crimes , l'ar-^ 
gentrepréfenteralestalens, les vertus &les fer- 
vices, & tout jufqu'à l'amour, fera mercenaire. 

La fortune fe montrera toujours plus altière, 
plus infolente & plus dure, & la pauvreté tou- 
jours plus abjede & plus rampante , fe ven- 
dra à vil prix à l'iniquité opulente. 

On verra autant de grandes fortunes diffi- 
pées que de grandes richëffes mal acquifes. 

On ne confultera dans les mariages que 
l'orgueil & l'avarice ; on y portera l'efprit céli- 
bataire & ils feront moins féconds. 

On fera peu de cas des douceurs <le la vie 
domeffique , l'intérêt feul gouvernera les femil- 
les & y formera les liaifons, ^ 

L'autorité paternelle n'étant plus appuyée 
fur la vénération ou l'aflfeftion filial^, perdri 
tous les jours de fon pouvoir. ' 



DANS LES Mg8UKS. f^ 

Le lien du mariage ne fera envifagé que 
comme un arrangement domeftique , auquel 
on eft toujqurs libre de fe fouftraire quand 
cela côn][iêiit, & qui ne doit point exclure 
d'autres arrangemens particuliers. 

La continence fera regardée comme une 
vertu de cloître ; la pudeur comme une chi-- 
mère , & la modeftie comme une af&ire de 
fevoir vivre. 

Les mères feront faciles , les époux commo- 
des , les femmes hardies. -^ 

L'amour ne fuppofera point l'eftime , il cher- 
chera au contraire à l'éloigner comme une com- 
pagne incommode. 

Le refped fera de tons les hommages celui 
dont les femmes fauront le moins de gré, aùflî 
feront-elles fervies fuivant leur goût. 

On donnera tant de prifes a la médifanfce , 
qu'il ne fera point furprenant que la calomnié 
fe fàfle auflî écouter & qu'elle trouve créance; 
On croira peu à la Vertu, parce qu'on fe fentîri 
peu capable des efforts qu'elle exige , & h mê- 
me raifon fera qu'on ajoutera foi sfux iniquités 
& aux infamies dont çn trouvera la polîîbilité 
dansfon cœur. 

Les tribunaux feront fouvent occupés dé 
caufes fcandaleufes , dans lefquelles le ctinié'^ 
fe fraude & l'iniquité trouveront toujours de» 
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défenfeurs qui par leur effironterie* en impofe- 
ront quelquefois aux juges. 

De nouvelles précautions devenues néceflai- 
res contre la mauvaife foi , indiqueront les pro- 
grès qu'on aura feit dans l'art de tromper , & 
ne fuffîront pas toujours pour fe garantir des 
pièges tendus par la fraude. 

La juftice fera vénale, ainfi que les emplois 
qui appe^ent à l'exercer. ^*^ 
, Le puiflant, le riche, l'intriguant & ?e£. 
fronté feront toujours fùrs de gagiier leur 
çaufe contre le foible, le pauvre & l^homme 
timide, qui n'ont d'autre appui que leur boa 
droit. 

Patrie^ bienpubUc, intérêt général^ feront 
des mots fi non vuides de fens , du moins de 
très-petite valeur. • / 

. On ne fera cas des emplois qu^autant qu'ont 
y verra des moyens d'avancer là fortune , ou de^ 
iàtisfaire fon ambition , & on dédaignera ceux 
où l'on pourroit fe rendre utile , mais dont l'ef-. 
time & la reconnoiffance publique feroient le 
principal falaire. 

L'emploi des heures de la journée ne fera 
point celui. que la nature femble indiquer. On, 
ne verra la bonne compagnie qu'à la clarté des 
bouges ; le lever du foleil ne fera apperçu quQ 
par le laboureur , & l'on verra l'homme de 
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plaifîr regagner fon Kt, au moment où l'homme 
de peine quitte le fien. . 

Les jeux d'exercice, qui, en maintenant la 
fanté du corps , préfervent auffi celle de Pâme , 
feront abfolument abandonnés ou laiffés au 
petit peuple. I.és jeux fédentaires inventés 
d'abord par la molleffe du par l'ineptie , ne fe- 
ront amufans qu'autant qu'ils intéreflëront la 
cupidité. 

La molleffe gagnera tous les états , la fenfua- 
lité portera fes rafinemens jufques dans les plus 
bas étages , & l'on craindra moins l'aviliffement 
que la peine. 

Le dégoût de la vie chez l'homme blafé , la 
pulîllanimité chez celui qui fouffre , y rendront 
les fuicides fréquens. 
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Des différens rejjbrtf qui agiffentfur les Mœurs. 



M 



Alheureuse la Nation chez qui fe ma- 
nifefteroient généralement tous les fâcheux 
fymptômes dont je viens de faire Pénumération. 
D'autant plus à plaindre, que jouiflant d'une 
apparence de félicité auffi funefte quetrompeu- 
fe , n'ayant aucune Jdée du vrai bonheur , & 
plongée dans un mortel aflbupiffement , elle 
ne connoîtroit point les dangers de fon état, 
& ne feroit par conféquent aucun effort pour 
s'en garantir ; s'abatardilfant tous les jours, per- 
dant de plus en plus le goût du bien & de l'hon- 
nête , fe laiffant aller mollement aux ufages les 
plus vicieux , elle ne s'appereevroit pas même 
de fa corruption & de fon aviliffement , quoique 
parvenus à leur comble. // ny a plus de remè^ 
de , dit Senèque , lorfque les chofes qu'on regar- 
doit autrefois cormne des vices ^ deviennent des 

Moeurs 

Cependant il ne feut pas s'imaginer , que 
parce que dans l'étendue de tout un pays , ou 
feulement dans l'enceinte d'une grande ville, 
on rencontrera épars çà & là tous les traits qui 
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annoncent Ja dépravation, qu'on y trouvera des 
exemples de toutes les efpèces 4e perverfité & 
des échantillons de tous les vices , il ne faut 
pas s'imaginer, dis-je, que tout foit pour cela 
défefpéré. La pefte eft, dit-on, toujours à 
Conftantinople , mais elle n'y fait pas toujours 
les mêmes ravages. D'ailleurs , quand il ne 
refteroit d'autre reffburce que la légèreté de l'ef- 
prit humain , le mal ne feroit pas fans remède , 
& il y auroit toujours quelque efpérance d'a- 
mendement. C'eft parce que les hommes font 
naturellement inconftans , qu'ils ne font pas 
tous incorrigibles. 

Mais auflî il ne faut pas tellement compter 
fur cette inconftance , qu'elle faife négliger les 
autres moyens de diriger les hommes vers le 
bien , & de les y ramener lorfqu'ils s'en écar- 
tent , non plus que les précautions néceflàires 
pour empêcher le mal, de faire de plus grands 
progrès. Quelles font ces précautions, quels 
font ces moyens , quels font lejs reflbrts qu'il 
feut mettre en œuvre. Se entre les mains de 
qui fe trouvent-ils ? C'eft ce qui fe préfente 
d'abord à examiner. 

Je ne parlerai point des refforts phyfiques , 
quelqu'influence qu'ils puiffent avoir fur la 
manière d'être de l'homme. Je laifle aux Phi- 
lofophes à exalter les modifications que la 
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difFérehce de tempérament & d'organes , de 
climat & de flburriture , peuvent apporter dans 
nos Mœurs ; ces divers refforts agiflent bien plus 
foiblement fur Phomme civilifé , que fur riiom- 
me dans Tétat dfe nature. Les inftitutions focia- 
les ont apporté tant de changemens dans fes 
befoins, fes défirs & fes jouiflances , rinftindl 
y eft tellement enveloppé & déguifé par les loix 
de convention , il eft tellement défiguré par les 
ufages, gouverné par l'opinion, aflèrvi par 
les préjugés, qu'on a peine fouvent à y recon- 
hoître l'homme naturel. La civilifation produit 
for lui le même effet que la domefticité fur les 
animaux. Dreflepour lefervice de la fociéte, 
il devient un être tout différent , fournis du plus 
au moins a toutes fes impulfîons & fes direc- 
tions, il eft obligé de plier fous les divers jougs 
qu'elle lui impofe, & de céder tantôt aux freins 
dont elle fe fert pour le contenir , & tantçt aux 
aiguillons qu'elle employé pour l'exciter. 

L'EXEMPLE, L'OPINÏON & L' AUTORITÉ; VOilà 

les trois refforts particuliers à l'état de civilifa- 
tion, & qui gouvernent l'homme en tant que 
vivant en fociété. C'eft à ceux qui manient ces 
difiërens* refforts , qu'appartient le pouvoir de 
commander aux Moeurs , c'eft donc à eux que 
la vertu doit adreffer fes prières & recomman^ 
der les intérêts ; ce fera auffi fous ce point de 

vue. 
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vue, que je leiBr préfeftterâi quelques réflexiQnS 
fut Tufagê de ces divers inftrum^ns. 
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CHAPITRE V. 
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' De f exemple i 



'MoMMè ëft p<5rte Hattirèlietiient à l^iitii-- 
tatidh , & l'exemple flit fo» premier maître. 
\jt mof , il faut faif^coninie les autres. ^ gou- 
verne à peu près fout HJôirefôV & plirs rhom-- 
tae éft foCiablé j pltife t'autorité de cette règle fe 
fait fenfi^. Ce qu^on appelé k ' iqrrent , n'eft 
autre éhofe -que le concours de cette fouk 
d'exemples^ j qui fe rëutiiffent pDUt entÉàîner 
ceux qui ne connoiffent d'autce- guide .qnô là 
multitude qui les etiViroiinp^ ou qui tes^' pré- 
cède. Chaque individu entraîné j augmente là 
mafle & là farce de ce mobile , Se contribué 
par conféquenty dit plus au mains, aux botl^ 
ou aux mauvais effets qui en iîé&ltent'O-l ). Lô 
ireflbrt de l'exemple eft donc, efî quelque ina^ 
iiièi'e j entre- les mains àt tout le monde, & 
rhomme confîdéré fou*- ce feiil point de vue ^ 






(i) La corruption au jièdè i dit 'f^ont^à\gnt ^ fe fait 
' par la contribution partitutiért' de chacun de nousi- 
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contraâe déjà l'obligation de n'en donner que 
de bons à fes femblables , fous peine de ré- 
pondre de la portion de mal qu'il leur fait , 
en leur en donnant de mauvais. 

Mais ^ cette; obligation devient bien plus in- 
difpenfable chez ceux dont l'exemple fait au- 
torité, & qui par leur état , par la place qu'ils 
occupent , par les relations qu'ils foutienhcnt , 

> foiit appelés à fervir plus particulièrement de 
modèles à telle ou telle portion de la fociété. 
Ainfi , le coadu<9«ur §)irituel dont les Moeurs 

- démentent les enfeîgneméns ; le Magiitrat qui 
' fe permet lés licences qu'il eft appelé à repris 

mer.;. le père de famille qui fe montre avec les 
vices qu'il devroit corriger chez fes enfans , 
font bienplus coupables que l'homme ifô^é, 

' dont la conduite tire moins à^ conféquence. En 
un mot 5 toute efpèce de fupériprité fuppqfe & 

r emporte avec foi robligatioUîd'étre en exemple. 

J'en dis de même de ceux , qui, fans avoir 

de places marquées dans le Mpnde , fe trou- 

- î vent dans let^cas. dfe.feire deç imitateurs. Tels 

font les heui;eux.;j les agr^bles du fîècle, 

> ces hommes, à qui tout rit; & à qui tçut 
fide, .que ïa, fortune & Iç^ )fucf es femblent 

. accompagner partout 5 & que l'on imite na- 
turellement, moins pour la perfeàion du 
modèle , qu'à jcapfe du bpflîièur qui fcmjble 
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attaché à tous leurs pas. C'eft particulièrement 
fur cette claffe que fe moule la multitude. Il 
n'y a qu'à feire comme tels & tels , & on réuC- 
fira comme eux. Voilà le raifQnnement im- 
plicite du vulgaire. Delà cette foulç de fin- 
ges qui les copient jufques dans leurs travers, 
leurs caprices & leurs inepties , & qui femblent 
fe confoler par - là de l'impuiflànce où ils fe 
voyent , de les égaler & de les atteindre. 

Mais quelle que foit la fottife des imitateurs, 
elle ne difpenfe pas ceux qu'ils imitent , de leur 
donner des exemples qu'ils puiflent fuivre fans 
honte 5 comme fans danger. Eft-ce trop exi- 
ger, que de leur demander qu'ils fe montrent 
fous leurs côtés les plus eftimables , qu'ils dé- 
robent , s'il fe peut , à la vue du public les im- 
perfedions des modèles qu'ils préfentent , qu'ils 
en cachent les difformités , qu'ils s'obfervcnt 
dans leur extérieur , qu'ils laiflent du moins 
ignorer les vices dont ils ne peuvent fe dé- 
faire ; que leurs œuvres de ténèbres reftent en- 
veloppées dans les ténèbres , & que le bruit 
de la trompette n'annonce pas leurs déré- 
glemens. 

Je ne dis pas qu'ils doivent la faire fonner 
devant leurs bonnes aftions ; l'oflentation & 
l'étalage font toujours déplacés à côté de la 
vertu, la: modeflie au .contraire, eft la ,cam-« 
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pagne fidèle ; mais ce n'eft point cette ^ mo- 
deftie pufîUanime, ce n'eft point cette faufle 
. & ridicule honte , qui rougit de ce . qui devroit 
feire fa gloire. L'homme lâche , qui n'a pas le 
courage de fe montrer yertueux , eft peut-être 
plus méprifable que l'homme vicieux , qui fe 
lailfe voir tel qu'il ef^. 

Etre en exemple à fes femblâbles , eft une 
des tâches de l'homme les plus importantes ; 
c'eft en même temps un des plus beaux rôles: 
qu'il puifle jouer ici bas ; il eft à la portée de 
tous les états & de toutes les conditions ; il 
élève les plus baffes , il jette de l'éclat fur les 
plus obfcures ; les plus briUantes en reçoivent 
un nouveau luftre. Plus il demande d'efforts 
pour le bien remplir , plus il honore celui qui 
réuflit à s'en acquitter. 

11 eft vrai , que ce rôle exige quelquefois des 
facrifices, mais n'en eft-ônpas dédommagé par 
la fetisfadion qu'éprouvent l'amour propre & 
la confcience à la vue des bons effets que ces 
facrifices produifent ? 

Telle adion , telle manière de vivre m'eft 
permife dans la pofition où je me trouve , mais 
elle feroit blâmable dans une polîtion diffé- 
rente. Uferai-je de mes droits , lorfque je fens 
que l'exemple que je -donnerai ^:ne. manquera 
pas d'être imité par d'autres qui ne font pas 
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dans le même dasj & i^u^l {ïourta les jetter " 
dans quelqu'écatt répréhehfiblèX'J^ P^^'^^^^^s, ' 
fans nï'incônitfïoder '^ me liyrêr à telle ou telle . 
efpèce de luxe, mais ce genre de luxe gàgnerst ^ 
bientôt les claïïës à <iui il né petit pas conve- 
nir ; je fuis en- état de jouer ^f^^é\x\, iftaîs d'au- - 
très , a qui le gros jeu nëï^àVieât pas ,' s'au- ' 
tdrîferont de - inon eiëiflpft ^môn 'état , ' ma ^ 
place; 'ôîon âge , maïàhteî oiî^ïoutè autre cit-- 
confiances -me. difpehfefit 5êh ^quelque manière^ 
de certains devoirs ^JS^m'éùtôfifént à me d0ft-rt 

ner dessertes; mais feeiilt qui ne font 'pàs dans "l 
les mêmes cîi'conftancesf , croiront pouvoir feo 
donner les mêmes licëriêêsl ''Que doit faire^ 
Thomme -qui 9%îfeéreïlfe au-x'|?rogrès de^laver-^ 
tu ? Regarder âiiix éffèté que prodiaîra fon éJf ÉSSfc- 
pie, fe relâcher eh quelque ^â*nîêrë-de Ifes^ 
droits ; faterifiér de pétitèS 'fëtiSfeâions ; ^ïiôîi^* 
que régîffntes S: innoëërites en èlles^ihême ; V 
celle de Savoir pas à^fe Reprocher l^s^éc»i:t§' 
de les inlitateurs. ^ ^ ^^ ^^ - ^ î ^rré^^h • î 
Il th eft -de mèmèât îMé feë ^qiti-a l'âppau- 
rencédii mai, ïa droiittife dlnièntïon ^ le'tiémdîi. ' 
gnagé de la confcieifcé' fié fifefeHf'pdirit pour 
juftifîer Tihobfervation des règîfe^'feli'biertféànJ. 
ce. L'homme vertuea:^ ti^ dôit^'fe permettre , * 
autant qu'il eft poffible /^éB qiiî^puiffe ê'Ére^^m^ 
interprète/ Si tout honnétè^ïeriïme do5t' fe fou-? 
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venir du mot de Ciéfar fur la fîenne , l'honnête 
homme n'eft pas dilpenfé c^t s'en faire l'appli- 
cation. . yir 

. JVïais ce n'eft pas feulement en évitant le mal 
& ce qui en a l^pparence , que l'homme ^ vi- 
vant en fociété, .eft obligé, d'être en bon exem- 
ple:. Q'eil auffi j ;& principalement , en faifant 
lebieîjiijcar eftfîu,) ilfeut ledire à l'honuçur 
du îgenre humain, s'il fe laifTe fouvent entraî- 
ner, par les mauvais exegigles, Ics^bQHS n'ont 
pas* fur lui moins de- force. Combien n;e voit- 
oû pas tous les jauys.d'ades de courage, de 
gcnérofité, de patriotifme, d'humanité, qui 
trouvent des imitateurs^ 4u moment, que. quel- 
qu'un veut bien en donner- l'exemple. Dans le 
bien domme dans le mal^ l'hopimc eft égale- 
mi^ ençlûi à faira comme fes femiblabj^s , il eft 
rffç ^ue la vertu foit abfolument abandonnée 
Içriqu^elle feit t^jij quej^e felaiffer appercevoir ; 
malheureufemènt elle ne fait pas autant de>bruit 
c^i^ite vjjceî, eUç à&if le. fileace & l'o^fçuritë ; 
iufejfiîîble' àrlajyaînetglpli^ l' elfe dédaigne le&. 
applaudilïbnie0S' J^ua§ multitude, prefque , tou- 
jours: incapable de bien juger , & le plus'grand 
iaçjjifice que 4'qp> y uiffe exiger d'elle,, c'eft de 
fe produire. ]Vfej& enfin ^' ce facriftoç elle fe le 
4oit à elicsaiêmt l elle je doit à l'intérêtxlela fo- 
ciété, elle le doit à cet elprit de bienveillance 
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pour les hommes, qui ranime continuellement:, 
& farts laquelle elle cefferoit d'être ce qu'dle 
eft. La modeftie devient un vice lorfqu'çlle auit 
à la propaga^on^â^s bonnes Mœurs. 
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' Delà Mode. 

UoiQUE la Mode ïie hit pas la même 
choîe que l'exemple , il n'en eft pas moins vrai , « 
que c'eft du penchant de l'homme à l'imita^ i 
tion qu'elle tient tout fo^ pouvoir. L'opinion;:^ 
peut bien diâér certains ufages, mais eBe- Ji'a: 1 
aucune aûtoirîtë fur la mode ; ropinion fuppofe 
du moins un comm^cemeât de raifonnement 
bon ou mauvais , mais la Mode ne reçoitiidesu:; 
confeils que du caprice , & lie -fe niet guèrcs 
en peiiie au rafiïbnnement ; elle-hiéipe ne m» 
fonne^ point, & veut qu'on ^obéifFe fans raiion». 
lier. L'exemple eft le feul niiiiiftre de fes volon*- 
tés; c'eft pâf le moyen de l'exemple , qu^elte^ 
fait connaître de proche en |>roche fon bon 
plaifîr , §3Lt^ autre formalité & fans préambule 
juftificatif. 

Quelque déra'îfonnable que paroifle aux yeux 
de l'homme fenfé lé defpotifhie de la Mode ^ 

E 4 
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quelque peu refpeâaldes que fofent fes cdîts i; 
aihfi que les bureaux d'où ils.partent, iiln'y c^- 
peut- être ' pas beaucoup d'inçenvésikm ï \^ 
iaiffer jouir en paix de foiv ndicùk:.pouv9ir[, J 
pourvu qu'elle ne l'étende pas au delà de fes 
juïles bornes. La bagatelle, îaffivolité, & fî 
l'on veut 5 toutes les cbofes indifférei^s^en elles^, 
même , , voilà fon département , dans lequel il 
feroit au moins inutile de vouloir troubler 
l'exercice de Ion autorité Qu'elle fixe la hau^ 
teiir'Sr? la forme des^ coiffures , : la cqype & la 
CQuleun des , hafe^llçm^rw i ; qu'elle -, préûde aux ) 
tofl^esl, quielk commande les s^gblemens y^ 
qntellfi :oi:doma^,mêm€danç Içs cyifi^^^ , qu^j 
lertaiHtor 5'le fellier , le perrsquieri fe brodeur^t^ 
le jjoqiiKèr i & totls; lfôouyrifif$<pj§;l^Jluxe 8^-, 
\wrf^i^^3ii&^^ fuife, .foientcpnfr 

taaitamt fipiasi fes ordres ; mais .qu'elle n'en-f^ 
trapÉeiinç .poiât Âp Xéglti les: opinions & les , 
MSÔqms ;tj^fdl& ne : fe lîiêile pç^tït liii JHfte & 

dffPJSiQanêtë ; tien ddO^^f ni app^tiep|:à l'hom-rt 
lîieitiQral &. pejdtûwtrnie doit être apiiietti à font 
eriipîçe* Elle pcufe pisônonçefMeiitiç l'iiabit à h; 
tnrqiie & i'habi^ jeuropéen, iRaisi nfip.eAtre: 
llAJjEioian . <Sc r£v;Sn|ilè: j eUe ^pg^tf jffjQfcriï-e la^ 
façon d'une garniture d'épée, maisjijjort pas 
Ibs fègles quri ordoniiérit & qui défendent de 
ktiÇÇfl ffle pe^|4ççi4çf de la couverture d'un 
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livre , & même lî l'on veut , des vignettes & des 
culs de lampe, iriais non pas des idées- S^SeS" 
queftions^<lji'iVpeutrenf€i:n^en; ^ > .^ 

Cependant , combien de*co'ùtumés Bizarres 
qui ne connoiffent q^e cette^c^igine , combien 
de maximes abfurdes n'introduit-elle pas tou^ 
Içs jo;irs/ çqnjbiçn dt fyfteme^^^extca^|[ans^ 
d^e manières de penfér ogj>o^&.^U boi^^.iÇçn^^', 
qui n'ont d'autre appui qoê k,.fîçn , cfQjgJwenj 
de vices; ippéme ,qui ne :.(lpive;it l^r ^xî&^nci^ 
qu'à & profedion, \ ... ., \x y ^ 

. La foUe n'a point de, pluç jpuii[ra9tç tgJJiiçe 
que la Mq4€;; dl«jB s'appuy^nt;ré€iprp>qii^me^t^ 

c|ç Sîf n dfifîeç , j ^ ^s'il .n'eft pa^ dç§. 4er«iiçj5?i jï 
lâifuivre, ii eft tq|^joursj3çsrprçmiersiàfe^^^ 
traire à fc>iS,ppuypir, toutes les fois qij'e^^ 
tjQUciier aux ^ Mœurs ,;.'&J1; mS^^h}Mf% 
même . Jorfgi>:plk n'a q^ç S.M^4?P^^^. y^^ftft 
^ttfteur t& ppjir appui. » t. r /l 
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r'J 'iiomiŒ' eft entraîné par rexemple . & 3 
eft gouVérné^af rOpinion. Il voit, & il imite ; ' 
mÉ&iâ\ & ilTéfcifféperfuader. ///««*/a/rp 
cothmè%} autrbs : voilà ce que nous crie TexeM^ 
pie. Ilfautpenfer comme le refh du mondes ^ 
furtotit comme ceux qui en favent plks que nous , 
vofla'cfe qtie notis' prêché l'Opiniofi ; • Ainfî le 
poù^8ir de l'Cîpinïbrf èîfc îftl théorie , ce que ce-' 
fiii 'de l'exemple «ft en pratique ; celui*-ci tient' 
pllis à î'ihftiina & par' conféqùént <à plus ma-' 
cWmal 5 célui4à femble préfenter quelque chofe 
dfe pflfus ràifoàriÇ ;■ L'exemple , enfiii, fait dè& 
fiWgés , & rO^iniôîi ferme defe ëëfeocs. 

Le gouvernement de l'Opiniiofii èft ^ Éântôt 
démocratique , & tantôt ariftocratique ; démo- 
cratique lorfqu'elle compte les fufirages , arifto- 
cratique quand elle les pèfe. Le commun peu- 
ple qui s'entend mieux à cpmpter qu'à pefer » 
fe range volontiers du côté de la pluralité , & 
obéit pour l'ordinaire à la voix de la multitu- 
de dont il &it partie ; mais cette voix eft par 
là même fouvent méprifée par la clalTe lupé* 
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rieiire qui fe pique de penfer , qiii prétend tout ^' 
au moins ne devoir plier que fous Tautorité des 
efprits d'un Ordre plus élevé. ^ . 

De cette diflférence de principes de docilité ^ 
doit, naître néceffairement une différence entré ' 
la JVlorale du vulgaire & celle des perfonnes de ' 
diftindipn. Lat première ne repoîe que lîir les ' 
leçons ^u'il a reçues dahs fon eniance ^ rtiifer*. \ 
mées dans fou Catéchifine : & comme ce Caté- 
chifine eft toujours le riiéme, & qu'il eft fait 
également pour tout le monde , fa Morale eft ' 
alfez uniforme & n'éprouve ^ères de chânge- 
raens. Celle 4es Ojrcîres fupérîéurs au contraire , 
qui s'apjpuie fqr ropinio'n des ho mines éclairés ' 
ou fuppoféç tels , cqnfignée dan$ leurs écrits, 
ou dans qtielqués maximes plus ou moins ré^^ 
pandues, préfentera plus" de variétés, & fera; 
fujette^ plus de vîciflîtudes. , ' ^'^ 

On verra dans le chapitre où je traite de 
rinftruâiopi nationale , les attentions à dôiinef , 
&; les précautions à prendre , pour guider POpî- 
niQU du Peuïple dans ce qui concerne ià Mora-* 
le; je me bornerai dans celuircî à quelques ré^^ 
flexions f»^, J'Ôpiijion , en tant qu'eÛe peut 
ayôir de l'influence fur les Mœuris des Ôrdrè^ 
plus élevés. . ^ . 

^ Le Peuple A . çoinmp je viens dç, le dire , n'a 
qu'une Morale iV&ril s'y tient*, du moins quant 
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à là ïpéculatioii, & oii ne le voft guère's chan-i 
gérxie maximes/ Ce qu'on appelé les honhé^ ^ 
tes" gens , àû "contraire , ont poiit!. l'ordinaire 
chacun la leur, ils ont leurs "prîadbes & leurs 
n^aximes a pari, qu'ils prennent dépoté' &d'ati- 
tréî tantôtîci&.tantôt là; '& comme ils Wt 
plus dd cnoixr, comme ils ont îblus de lùihîè- 
rés & çliis' de fecours jpour bien' c)îoifîr ,* il" 
femble que leur . Morale deVrôit iêtte la niéîl- - 
leure & là plus parfaite :' mais il arrive louveht'. 
quilsfëcoiltèn'terit delà plus cô'mm^^ ' * ' 

Il, y a des' p/eju^es pôpulaîteS' que tout le 
mQnde como^^^^^ y à'àiiffi jdtes prpjugés 

particuliers âux*Kommés;qMlîé mfeht qui 
fe croient^audeïïus des préjugea;' tels font 
ceux qu'ils fe forment pour ^'ordinaire contre-^ 
toute Opinion ancienne & généralement reçue', ^ 
& quileiir font adopter , quelquefois t^djj^ï^-i 
gérèrent , toutes les idées (^i pôjjtent lecaraè-' 
tèce, 4? la^ nouveauté. , ;^ * r 

'£)e çe^gout pour les idées iioûvelles & fïif-' 
,guiières 5 naît' nàturellemérit celui' des par a-^ 
dpxes. Toute jpropofîtion hardie j^aroitra itià'r-. 
qjieê au coin de la vérité , par^cela feul qu^efl'e; 
cil riardie & qu'elle heurte quelque ^leifle Opi^' 
nîon; mais fi en niénîe temps' elle flatte qtièU* 




De l' p I n I o n. 77 

minante, rîmpreffion qu'elle fera fur le cœur, 
paflTera bientôt àl'efprit, & lui tiendra'lieu'de 
démônflxation. Chaque jour verra éclore de 
nouvelles Morales , les maximes les plus relâ- 
chées feront les plus accueillies , les écrits qui 
les renferment feront les plus goûtés , les Ecri- 
vains qui les préfentent avec le plus d'art,* le 
plus d'agrément ou le plus d'audace , feront les 
plus applaudis , & fe rendront enfin les maîtres 
de l'Opinion. ^ ' 

Demandez à celui qui au noble défîr d^înC- 
truire fon fiècle , joint l'impatience , peut-être 
encore plus grande, de fe feire uii nom , de- 
mandez-lui, qu'avant d'entreprendre d'éclai- 
rer les autres , il cherche , il travaille à fe bien 
éclairer lui-même , qu'il fe déiSe de fon amour 
propre , qu'il qe donne point fes conjedures 
pour des démonflrations , qu'il ne prenne point 
le neuf pour le ,vrai , qu'il ne crie point à l'er- 
reur avant que de s'en être bien afluré , qu'il 
n'attaque les anciens préjugés qu'avec circonf- 
pedion, furtout lorfqu'il y apperçoit quelôue 
utilité , qu'il ne les combatte qu'avec la plus 
exafte équité & la bonne foi la plus fcrupu- 
leufe , qu'il prenne garde à ne point envelop- 
per quelque vérité falutaire dans la deftruc^i'on 
d'une erreur indifférente , qu'il évite jufqu'l la 
moindre expreffidn dont on pourfoiï abûTer; 
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qu'il referve la haràiefle de fa plume , la magie 
de Ton ftile, la force de fon génie , le feu de 
fôtt iinagination , pour les occafions où il s'agit 
de combattre les vices regnans de fon fiècle , 
les Opinions dangereufes , les erreurs fpécieu- 
fes , les illufions favorables à la corruption hu- 
maine & appuyées fur des fophifines ingé- 
nieux, qu'il ne perde jamais de vue Tinté- 
rét de la fociété, ni celui des Mœurs, qu'il 
ne fe permette rien qui puiffe y donner la plus 
légère .atteinte; cet homme vous dira, fi ce 
n'eft à haute voix , du moins en lui-même : 
Ce ffefi pçis là le plus court chemin pour arri- 
ver à la gloire. 

Je conviens en effet, que ce n'eft pas le 
moyen le plus aifé pour jouir de bonne heure 
de la célébrité défirée , je conviens que l'on fe 
fait bien plutôt cônnoître par des fyftcmes qui 
flattent la volupté , ou par des idées hardies & 
fingulières , que par des lieux communs pré- 
fentes fous de nouveaux jours, <& d'anciennes 
vérités appuyées de nouvelles preuveb. Cepen- 
dant il n'eft pas dit que l'on parvienne toujours 
à l'immortalité par la première de ces routes , & 
qu'on ne pùiffe y arriver par la féconde. Les 
leçons de fageffe & de vertu renfermées dans les 
écrits de Ciceron, d'Epidète, de Marc Anto- 
jun^ fe ibnt confervés jufqu'à nous, tandis que 
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les livres fortis de l'Ecole d'Ariftippe ou d'Ejpi- 
cure font reftés dans l'oubli, ou du moins ont 
eu befoin des channes de la Poëfie pour, s'en 
préferver. , . 

Mais les livres ne font pas les feuls interprètes 
de l'Opinion; ce n'eft pas les livres qui nous 
enfeignent les ufages reçus , les manières , . les 
règles du favoir vivre , & toutes ces bienféan- 
ces arbitraires qui font en même temps l'ex- 
prellîon de nos Mœurs & celle de l'Opinion ; ce 
n'eft pas dans les livres que fe trouve l'apprécia- 
tion courante des biens & des maux ^ des peines 
& desplaifirs, des befoins & des jouiflances de 
la vie , appréciation qui a tant d'influence fur la 
conduite journalière de l'homme, qui décide 
peut-être , plus que tout autre chofe , de fon ca- 
radère moral , & qui fuit prefque toujours le 
tarif de l'Opinion, c'eft à l'Ecole du monde 
que l'on apprend tout cela; La communica- 
tion familière & habituelle des idées , ce que 
l'on dit, ce que l'on entend, ce que l'on voit 
faire tous les jours & dans tous les momens de 
la vie, ces légers & indifférens propos qui for- 
tent à chaque inftant de la bouche des perfon- 
nes qu'on aime , ou dont on cherche à fe faire 
aimer , voilà la principale fource où nous pui- 
fons notre Morale. 

Mais s'il y avoit quelque portion du genrç 
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liumàîtî , que la Mature eut ; femblé charger 
particulièreitiéht ' du foin de contribuer atix 
douceurs journalières de notre vie , qui fem-' 
blât feite pour adoucir nos peines , pour diflî- 
per nos ennuis , pour répandre autour d'elle 
la férénité , pour embellir nofite exiftence;' fl 
elle eut été en méïne temps douée du dondç 
la perfuafîon & derafcéndant furies cœurs ^ 
il n'eft pas douteux i^ue cette partie de la fociété 
li'èiit une influence bien confîdérable fur l'O- 
pinion , & par-là même fur nos Moeurs ; Ss 
ne fut-ce que fous ce feul point de vue ^ elle 
mériteroit bien un chapitre particulier daâ$ 
cet Ouvrage* 
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CHAPITRE ViïL 

Ëe tinfli^nce du commercé des fehimes fur Ut 

MœurSi 

Ci 

\^ U A N D il'fetdit Vrai , tôtnme le dit Mté 
de Montefquîeu , que la fdciété des femmeà 
gâte les Mœurs en formant lé goût;' quandi 
a feroit vrai, comme le prétend le dtoyeii dd 
Genève 3 que leur conamerGe ne peut que Gor^ 
rompre également les deux fexes^ ce île fs^ 
iroit pas une raifon fuffifaiite pour interdire ab- 
folumentte commerce dans les lieux où il fâf 
trottve déjà introduit Tout aiï plus devroifi 
6n iregaMer la commUnicatidn dés deux fexes^ 
Èonutie tiil de Ces maux néceflaires qui préfer-i 
Vent la fôciété de plus grands maux , & donfi 
dn peut prévenir d'ailleurs lés mauvais effets ^ 
du moins jufqu'à mi certain point. 

j^Iais lorfque l'on compare ces deux célè-i 
bf es Écrivains avec eux-mémeâ , lorfque Tort 
entend dite au premier : Qu'il eji heureux de 
vivre dans ces climats i où le fexe qui a U 
plus d agrémens fembl^ parer h fociété ^ & oit 
les femmes fe réfer'battt aux plaijîrs dun feul^ 
fervent ençor à Pamufemmt de tous ; Lorfque 
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le fécond nous dit : Que les femmes font îeS 
juges natureh du mérite des hommes y que le 
dernier degré de dépravation d'unjîède eji ce^ 
lui où les femmes perdent leur afcendant , ^êf 
<>«; leurs jugemens ne font plus rien aux bonu 
mes; on voit d'abord que îanathème prononcé 
par ces deux grands obfervateurs ne porte que 
fur les abus de cette communication- Il y a 
fans doute des climats où cette liberté , cette 
fecilité de. fe voir pourroit être dangereufe par 
les défordres qu'elle entraîneroit naturellement 
à fa fuite 5 & où la féparation des deux fexes 
pQurr<?it être en quelque manière nécelTaire ; 
Tels font ceux où le phlogiftique plus aûif & 
phis abondamment répandu dans l'air rend les 
4éfks plus ardens , où la tyrannie des fens fe 
fait plus vivement fentir , où tout invite à la 
mplleffe & où tout relpire la volupté ; tels font 
ceux où l'éducation du beau fexe eft entfè- 
i^emënt né^igét , ou ce qui eft pire encor , où 
elle eft uniquement bornée à l'art de mettre en 
oeuvre fes charmes pour exciter ou réveiller 
' les défirs. C'eft pour ces régions que font feits 
les ferrails , & que les femmes ne doivent fe 
montrer qu'à leurs maître^. Mais dans nos 
climats tempérés où les femmes ne font point 
çfclaves , où elles font citoyennes & fous la 
jproteûiôn des LoiX;> où elles reçoivent l'é* 
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dtication qui convient à des êtres libres & raî- 
fonriables , où la beauté ti'exelud ni la faifoit 
ni la vertu ^ ce feroit opprimer cette partie dtf 
genre humain, que de là priver d'une liberté 
que la Nature lui accorde; èe fefoit Toutrâgef 
& l'avilir que de fuppofer qu'elle rie peut eil 
jouir fans en abiifer ; ce feroit enlever à là fô-» 
eiété fon plus brillant ornement , & la priver 
de fes plaifirs ks plus doù^f. 

L'expérience nous apprend d'ailléujrè , qiiô 
les pays où les femmes font renfermées , rie 
font pas ceux où règne le moins de cdrrup- 
tion. On y voit la mollefTe s- affbcier à la cruau^ 
té , & la férocité fe mêler avec la luxure 5 
ia tyrannie dônieftique n'y eft retenue par ati:^ 
Cun frein , la violence n'y eft point tempérée 
parles douceurs de la vie fociale auxquelles le^ 
femmes ont tant de part , des goûts odieux 
& dépravés s'y introduîfent , la pudetir y eft 
continuellement violée, les perfidies, les veiï- 
geances , les atrocités y font plus eoniiues quei 
partout ailleurs. 

D'un autre côté , on fie fâurdit diffeoîivenà: 
que cette liberté de commiinicatiori entre les 
deux fexes , telle qu'elle eft établie dans nOs 
xlimats , ne put êtref fujette à bieri des incori-i 
véniens fi elle n'était point limitée. A cet égaM 
<;baq|Ue nation , chac^ue ville , chaque fociété 
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a fes ûfages particuliers fondés fur divcrfes cad^ 
fcs ; Mais en général , je crois que ceux qui 
prefcrivent le plus de décence & de réferv© 
font les plus favorables non feulement aux 
Mœurs , mais encor aux vrais plaifirs. Ces ûfa- 
ges doivent varier fuivant les circonftances , le 
degré de retenue doit y être toujours propor- 
t;ionné au plus ou moins d'occafions ou de 
penchant à abufer de la liberté , & au plus 
ou moins d'inconvéniens qui peuvent réfulter 
de cet'abus, Ainfi , par exemple , une ville où 
règne le défœuvrement , exigera plus d'atten- 
tions à Cet égard que celle où tous les habi- 
tans occupés , n'ont le tems ni de corrompre 
jii d'être corrompus ; une ville qui renfermera 
dans fon fein une jeuneflfe fougeufe dont la li*- 
Jberté eft encor accrue par la nature du gou^ 
vernement, demandera à proportion plus de 
vigilance ; une ville qui par des circonftances 
particulières fe trou ver oit le rendez-vous d'une 
multitude d'oifeaux de paflàge , exigeroit plus 
de réferve que celle où lafociété refte toujours 
à peu près la même. 

Au refte , c'eft principalement l'affaire des 
pères & des mères de famille , qui doivent tou- 
jours mefurer leurs précautions fur l'étendue 
& la proximité du danger , & diverfîfier les 
remèdes & le régime fuivant la nature du mal 
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I craindre; L'excès de févérité & de contrainte 
a fans doute fes écueils , comme l'excès de li- 
berté & d'indulgence. Ceft aux chefs dés. 
familles à en déterminer les dofes fuivant te 
befoîn ; c'eft à eux à veiller fur le caraftère 
de celles que la Nature & les Loix ont confie 
à leurs foins , à éclairer l'inexpérience , à fixer 
la légèreté , à réprimer l'étourderie , à modé- 
rer le défir de plaire , à corriger la coquet- 
terie , & à employer même la clôture orien- 
tale à contenir le tempérament qui fe montré- 
roit trop oriental , à monter en un mot la dis- 
cipline domeftique fiir le pied le plus propre 
à entretenir Pordre , la décence & les bon* 
nés Mœurs. 

. Mais enfin , les femmes ne font pas toujours, 
fous la férule , <& elles ne doivent pas l'être ; 
tel d'ailleurs s'imagine les conduire, qui fe 
laiffè lui-même gouverner par elles , & folt 
abus foit exercice légitime de leur liberté , elles 
auront toujours , quoiqu'on dife , quoiqu'on 
faflTe , & malgré toutes nos inftitutions , elles, 
auront toujours beaucoup à dire dans le gou- 
vernement de nos Mœurs ; elles y auront toii- 
jours cette influence que donne la fouplefle 
de caraftère & le talent de l'infînuatian , cette 
adreffe à fe prévaloir des droits du pus foi- 
bk S^ la complaifance du plus fort , ce goûtL 
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pour la plaifanterie qui de tout tetns. les a m^ 
comme en poflfeflÎQn delà feuille des ridicules. » 
ce peu de çonféquençe enfin qu'on attache 
ordinairement à leurs difcpurs & qui leur dour 
jie le droit de tput dire. Il eft donc de l'inr 
térêt de la fociété comme du leur propre , que 
ce gouvernement foit dirigé par des principe? 
tqui tendent à en sifFermir rautqrité , en renv 
plifTant le but qui feul peut la rçndre légitimQ. 
Je ne parlerai point ici des devoirs des fem- 
jnes attachés aux diverfes relations qu'elles fou?- 
|iennent , & aux différentes vocations auxr 
quelles elles font apellées ; affez d'autres avant 
.jptipi gnt écrit fur la morale du beau fexe , Sç 
pour le dire en paffant , les meilleurs ouvrages 
qu'on ait fur cette matière , font peut-être , à 
tout prendre , ceux des femme? même. Je me 
Cornerai (^onc dans ce chapitre à les confidé- 
rer dans l'influence de leur commerce fur leç 
Mœurs publiques , & en leur fuppqfant l'ame 
affez grande & le cœur aflez bien placé pour 
foujiaiter que cette influence foit auffi heureufe 
.qu'elle peut l'être , je vais efl&yer de leiir adrelFer 
quelques çonfeils fur la manière de remplir un 
rôle aufli important Heureux fi elles veulent 
^ien les regarder çqmme l'homniage le pliis 
pur que puifle leur rendre l'honnête homme 
tgqi s'iptéreffe à leur gloire & à leur boniieuf ! 



Le commerce des femmes , bien loin d'ê* 
tre nuifîble aux Moeurs , iie pourra que leur 
être avantageux , lorfque non feulement elles 
les refpederont elles-même , mafs qu'elles fea. 
ront connoître qu'on ne peut leur plaire fans 
ks refpedïer. 

Lorfqu'elles feront- fèntir le prix de leur fo- 
ciété par le choix des perforines qu'elles y 
admettent. 

Lorfqu'elles ne marqueront que du mépris 
pour l'homme vicieux , fans en excepter même 
l'homme à bonnes fortunes ( I ). 

Lorlqu'elles regarderontcomme une ofFenfe 
pepfonnelle tout propos libertin, tout difcours 
Kcentieux tenu en leur préfence. 

Lorfqu'elles applaudiront au contraire à 
l'homme d'efprit plaidant la caufe dç la fageflfe 
& de la veirtUà 
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( I ) L'homme à bonnes fortunes é& en 6fF<^t un êttc 
aflez méprifable , dç quelque manière qu'on TenviTage; 
s'il ne compte %u nombre de fes conquêtes , que de Qes 
femmes accoutumées à fe laiiTer conquérir, il n'y a p^ 
Ik de quoi beaucoup fe vanlet , & je ne vpi^ pas qu'un 
tel conquérant foit fort au deflus de çejui qui va cueiUjc 
des lauriers dans ces lieux où des viâoires obtenues^ 
non pas f^s péril:, mais fsns effort, offr.ent des triom-t 
phes fans gloirç, SI au CQntraîre, par fes artifices, fq^ 
feduâiîons , par des pièges adroitement tendus il a triom- 
phé de rinnocence-,, je nefaurois voir dans u a tel hon^- 
371e qu'un fcélérat dangereux , caç^ble. des grimes Iç^ 
|)lus réfléchis & les plus atroces. 

F 4 
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Lorfqu'elks ne fe prévaudront du droit 
jqu'ellçs ont de tout dire , que pour ofer paiw 
1er le langage de la raifon ayeç plvis de coUf« 
jage que les honimes même. 

Lorfque , pour me fer vir • de l'expreffion d'un 
homme célèbre, elles pourront fe rendre le 
témoignage , de n'avoir jamais jette le plus 
petit ridicule fur la plus petite vertu. 
^ Lorfqu'elles fe montreront extrêmement réy 
.fervéea fur tout ce qui pourroit intéreffer la 
réputation d'autrui , & en particulier ceUe d^ 
perfonnes de Içux fexe. 

Lorfque leur conduite encore plus que 
leurs difçours fera la çenfuye des moeurs çor*^ 
yompiies, 

/ Lorfque leurs yeux ne démentiront point 
ja fageffe des parples fortant de leur bouche, 
Lorfqu'elles paroîtrpnt préférer d'être apprqu^ 
ÏÊ£S dam les chqfes effentieUes , à être admi-s 
fées dans celles qui ne le font pas. 
^ Lorfqu'elles paroîtront plus flattées des hom-* 
,|nages rendus à leur çaradère & à leur conk 
^uite , qu'à ceux qu'une inepte & fade galan-s 
terie poiirroit prodiguer à leurs attraits. 

Lorfque , fe bornant aux vertus & aux de- 
voirs de leur- fexe, elles n'entreprendront 
point de jouer des rôles auxquels la Nature ne 
les a point apellés. 



Lorfqu'elles ne décideront en- dernier ret 
fort que des cbofes dont elles font en état 
4e juger. - 

Lorfqu'elles ne dédaigneront point d'afib» 
cier la folidité du jugement aux agrémens d^ 
i'efprit & à la vivacité de Timagination. 

Lprfque la douceur de leur Morale ij'en alt4* 
jrera point la pureté. 

Lorfqu'elles ne fe prévaudront point du pou^ 
voir de leurs charmes , ou des privilèges de 
leur fexe , pour exiger des complaifances qui 
pourroient bleffer la juftiçe , le bpni ordre & 
leur propre délicatefle. 

Lors y enfin., que tout annoncera chez elles 
le fentiment de leur propre dignité & lé reC- 
ped pour elles-mêmes. 

Alors , mais alors feulement , elles feront 
dignes de juger les hommes , de prononcer 
fur leur mérite, & de leur marquer leur pla- 
ce ; leur fuffrage deviendra du plus grand poids, 
leur tribunal préfidé par la raifon & compofé 
par les grâces , ne pourra jamais être ni récu- 
fé ni fufpea ; rhonjme goûté, l'homme recher- 
çhé y l'homme couru des femmes ne fera plus 
regardé comme un être frivole , incapable de 
Remplir les devoirs importans & férieux de la 
fociété. Alors elles feront véritablement dignesf 
4s régner fur Jes Mœurs, & leur fociété ^ 
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bien loin d'en être Pécueil, en fera TafîleJ 
Le jeune homme y trouvera toujours des le^ 
çons de fagefle aflàifonnées d'agrémens , & des 
fecburs , non pas pour fe dégourdir 5 mais pour 
fc former; il y prendra cet efprit de douceur 
qui caradérife non pas la foiblefTe maïs la bo»- 
'té ; il y contradera cette noble modeftie qui em- 
bellit les talens & les vertus , bien différente dfe 
cette fauffe honte qui l'empêche de fe montrer 
raîfonnable , & qui le rend décontenancé lorf- 
qtf il lui arrive de parler le langage du bon fens^ 
fon émulation fe portera fur ce qui peut le ren- 
dre utile & recommandable à la fociété , fans 
négliger ce qui peut Ty rendre agréable; il y 
apprendra à plaire , & à plaire par de beaux 
endroits. 

L'homme occupé y trouvera les plus doux 
délaffemens & les plus agréables diverfions à 
fes inquiétudes , il y viendra oublier fon anv 
bition ou fon avarice , & abjurer fon égoïf- 
mè , il y viendra perdre cet efprit de roideur 
que l'on contrade fi fouvent dans les affaires, 
& qui empêche de favoir céder à propos , & 
en s'aceoutumant à là complaifanee , il formera 
fon cœur à l'humanité. 

Le vieillard viendra s'y défaire de cette mo^ 
rofité qui le rend fi fouvent incommode à luî^ 
même & à charge à ceux qui l'approchent :^ 
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il y viendra jouir avec dignité des privilèges de 
fan âge; les égards qu'on aura pour lui, lui 
rapelleront fan§ ççfle ce qu'il fç dpit à foi* 
même , il fentira que Peftime eft le feul fen^* 
jtiment flatteur auquel il puiflTe légitimement pré-, 
tendre, & que ce n'eft qu'autant cju'il n'oublie 
pas fes années , qu'il peut en feire pardonner 
•les défàgrémens ; enfin, il pourra y entendre, 
mieux que nulle autre part , founer l'heure de 
la retraite , & s'inftruiredu moment où. il doîç 
prendre congé d'un monde qui va bientôt le 
quitter. 

Telle eft la tâche que j'ofe donner à cette ai- 
mable partie du genre humain , en tant que char* 
gée du gouvernement de nos Mœurs & de nos 
plaifirs. Combien de chofes ne me refteroit-il 
pas encqr à dire fur la manière de s'en acqoi- 
ter ; combien de détails intérelfans dans le£- 
quels il ferqit néçeffaire d'entrer , mais qui de- 
mandent une fineffe de taâ: & des Qbfervations 
délicates que tout le monde n'eft pas en état de 
faire; combien en particulier de petits lècrets 
pour nous gouverner nous & nos Mœurs , qui 
jie font connus que des femmes même , & com- 
bien ne devons-nous pas de reconnaiffànce à 
celles qui les employent à nous rendre & meil- 
4euys & plus heureux ! 
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CHAPITRE IX. 



De t Autorité. 



I 



}^ Autorité efik pouvoir légitime d^obliger 
îes autres à faire ce que nous voulons quHls 
faffent. Je dis légitime , car tout pouvoir qui 
ne Teft pas , ne peut point être apellé auto-* 
rité^ c'eft violence , c'eft ufuxpation. 

' Aucun pouvoir ne fauroit être légitime s'il 
n'eft conforme à la juflîce, il implique con- 
tradition qu'une aftion puiffe être en même 
temps injufte & légitime; ainfi le pouvoir de 
iàire une aâion injuite ne peut être apellé au- 
torité. Un voleur de grand chemin , qui , le 
piftolet fur la gorge , me force de lui donner 
ma bourfe , exerce bien fur moi fon pouvoir ^ 
mais non pas fon autorité. 

Pour qu'un pouvoir foit légitime, il faut 
encore qu'il ne bleffe point les Mœurs. Toute 
aâion contraire aux Mœurs porte toujours avec 
elle un caradère de réprobation incompatible 
avec fa légitimité. Le pouyoir de la commettre 
ne fauroit donc non plus prendre le nom d'au- 
forité. Un fédufteur n'a malbeureufemçnt que 
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trop de pouvoir fur la peifonne qu'il a féduite ^ 
mais il n'a fur elle nulle autorité. 

Si le fceau des Mœurs eft néceflaite à l'au- 
torité pour rendre fon pouvoir légitime , fon fe^ 
cours ne lui eft pas moins utile pour en facili-i 
ter l'exercice. Sans les Mœurs plus l'autorité 
efl légitime , jûfte , raifonnable , plus elle trou- 
vera de réfîftance , plus elle fera arrêtée & con- 
trariée dans tous fes mouvemens. 

Qu'eft-ce que l'autorité paternelle fi die 
n'eft fécondée paî les Mœurs ? Un vain nom 
impunément méprifé , ou un combat contir 
nuel entre le père de famille qui prétend s'ert 
prévaloir, & des enfens rebelles qui ne cher- 
chant qu'à s'y fouftraire. Avec quelle facilité i 
au contraire, ne s'cxerce-t^elle pas lorfqia'ellç 
eft cimentée par des Mœurs qui entretiennent 
la plus douce harmonie dans une famille, oà 
tout ^orte à s'aimer & à §'eftimer réciproque- 
ment , où toua ont le même but , celui du 
bonheur commun, où tous y tendent ^parles 
mêmes moyens , où l'intérêt & les paffions fe 
taifent dès que le devoir a parlé- 

Comparez une maifon où les Mœurs rè- 
, gnent , avec celle où l'on ne coimoit plus leur 
pouvoir ; vous verrez dans la première l'auto- 
rité domeftique agilFant fans effort, ne ren- 
contrant aucun obftaçle& faifanti peine fen* 
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tàc fon jJoids ; vous y verrez Tordre & la fiibof-' 
dinatioii fe maintenant par eux-mêmes , vgu9= 
y verrez la confiaîlde établie , & p'ehdant l'ab- 
îence où le fommeil du maître, les Mœui-sf 
veillant toujours fut fés intérêts. Celle , au con- 
traire , où les Moeurs font corrompues , ne 
préfenterà que défordres , que défobéîflknces , 
qu'infidélités; l'autorité n'y paraîtra que tyran- 
nie, & chacun cherchera à s'en affranchir ; lA 
fottibre défiance lui fefa imâginef des moyens 
pour î'aflurer qui la fendront encore plus 
odieufé, & qiii exciteront toujours plus le défif 
de l'ébranler. 

Voyez ce q[uè c'eft que la Policé daiis leS 
iîeux où il n'y à point de Moeurs. Une guerre 
continuelle entre raûtorité & ceux qui la bra^ 
^c4lt ou qui cherchent à lui échapper; un état 
-toujours violent, oùl'amoUr de Tordre eftfoir- 
vent forcé de fe permettre des* irrégularités 
& des injufficesii où Ton n'eiitend parler qut 
d'efpioiîs, de mouches, de délateurs, oùb 
tranquillité dU citoyen eft continuellement fS- 
crifiée à la fureté publique , & où le crin^ 

• eft fouvent employé à arrêter les fimeftes effets 
. du crime , où toutconfpire enfin à rendre Tau- 
' torité également odieufe & méprifable. 

Quels obftacles ne rencontre pas encore la 

• difcipUne nûlitaire dans un@ troupe où vègA^ 
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la débauche & refprit de libertinage : Envain 
eraployera-t-elle la févérité des châtîmens pour 
affermir & faire fefpedler fon autorité , il fe 
préfentera toujours mille occafions où elle" fe 
verra forcée à accorder une impunité que la 
rigueur même des punitions rendra néceflaire ^ 
& de fermer les yeux fur mille défordres qui 
n'auroient point ei^ lieu dans un Corps où ït 
y auroit eu 4ç,s Mœurs. . 

Parcourez eu un mot toutes les différentes 
branches d'autprité quelle que foit leur nature,^ 
& de quelque fpurce qu^elles dérivent, partout 
vous y reconrioîtrez la néceflîté des Mœurs; 
pour en affermir le pouvoir & en faciliter les 
ppérations. . .. 

Mais c'elî furtout Tàutorité fupréme^ cette 
autorité, qui rajTemble tous les pouvoirs ^ qui 
repréfente toutes les volontés ^ qui réunit tou^ 
les intérêts & dont tous les mouvemens . doi- 
vent être mefurés fur le boïiheur de la fociété 
prife en fon entier; c'eft cette autorité qui i 
furtout befoin du concours des Mœurs. Avec 
les Mœurs , elle eft toute pùiffante , tous fes 
reffortç jouent & agiffent fans empêchement , 
la machine va toute feule , parce que les de- 
voirs font faciles & doux à remplir , elle peut 
calculer fes forces avec certitude ; fans lesL 
Mœurs, au contraire, elle n'eft fûre de rien. 
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plus elle fera jufte plus elle tendra au bonheûf 
des Peuples , & plus elle fera tiraverfée ; elle trou-- 
vera toujours dans fon chemîn ou des fujets* 
dangereux qui ofent tout parce qu'ils n'ont rierf 
à perdre, ou des Sibarites enfoncés dans lat 
fiioileffe de qui on ne fauroît attendre aucun 
fehrice , toujours prêts à mujtmùrçr contre toute 
èfpèce de devoir qu'on potitroit leui* impofer j 
des Egoïftes infenfibîes au bien public , ne eon- 
hoiflànt que l'intérêt particulier , toujours en- 
clins à défapprouver tout ce qui n'a pas uri 
Rapport direâ avec leurs goùt^ ou leur* avan-^ 
tage perfonnel; des gens enfin toujours difpo-- 
fés à faire un crime au Gouvernement dés me> 
fures qu'il prend pour prévenir pu pour ârré-r 
ter le t:rime. 

• Mais fi l'autorité fupréme a plus d'intérêt 
ijue toute autre à la confervàtiôn des Mœurs ^ 
elle a auflî plus de moyens pour maintenir leuf 
empire lorfqu'elles régnent , pour les rappeler 
lorfqu'elles s'éloignent, & pour les préferver 
de tout ce qui pourroit les altérer ou les cor-r 
rompre. C'eft à indiquer quelques uns de ce» 
moyens que je deftine le refte de cet ouvrage.. 
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CHAPITRE X. 

Des différentes efpèces de Gouvernemens coftji" 
dérés dans leur rapport avec les Mœurs. 



I 



L eft peut-être plus difficile qu'on ne penfe , 
de décider quel efï la forme de Gouvernement 
k plus favorable aux Mœurs. Le raifonne- 
ment à cet égard eft trop fouvent démenti par 
l'expérience , & l'expérience eft trop fouvent 
en contradidion avec elle-même , pour pou-' 
voir former, un jugement alTuré fur cette quefl 
tion, Sous^outes les efpèces de Gouvernement,, 
comme fous tous les climats , on trouve de^ 
bonnes & de mauvaifes Mœurs. Souvent elles 
changent dans un État , fans que la (ionflitution 
ait changé. C'eft aux mains qui tiennent les 
rênes des Gouvernemens , plutôt qu'à la for- 
me de ces rênes , qu'il faut ordinairement s'en 
prendre des révolutions heureufes ou malheu- 
reufes qu'elles peuvent éprouver; tout com- 
me le fuccès d'une navigation dépend fouvent 
moins de la conftruftion du vaiffeau , que de 
l'habileté & de l'attention du pilote. D'un au- 
tre côté^ îl faut coçivenir que chaque efpèce 

G 
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de Gouvernement préfente à cet égard des 
avantages & des défavantages qui lui font pro^ 
près , & qu'il eft bien à propos de connoî- 
tre , afin de pouvoir profiter des uns & fiirmon- 
ter , s'il eft poffible , les autres. 

Pour commencer par le Gouvernement mo- 
narchique , quand on confidère toutes les ref- 
fources , tous les reflbrts ,. tous les moyens di- 
refts ou indireds que les Princes ont entré les 
mains pour faire connoître & exécuter leurs 
volontés 5 quand on penfe à l'afcendant que 
leur donne fur les . cœurs le refped que l'on 
porte à leurs perfonnes , & combien il leur 
doit être facile de faire, prendre à leurs Peu- 
ples le pli qu'ils jugent à propos , quand on 
fait attention à J'empire qu'ils doivent avoir 
naturellement fur les elprits , & à l'influence 
que leur donne cet empire fur les ufages, il 
femble qu'un Monarque n'auroit qu'à parler, 
il femble qu'il n'auroit qu'à dire ; Qité les Mœurs 
foient 5 & les Moeurs feroient. 

Mais , lorfque d'un autre côté on jette les 
. yeux fur toutes les diflScultés que ces Maîtres 
de la Terrç rencontrent dans l'exercice de leur 
pouvoir, quand on penJfe que quelque clair- 
voyance , quelque perfpicacité qu'on leur prête , 
ils ne feuroient tout voir par leurs yeux , que , 
quelque vigueur , quelqjje fermeté qij'on leur 
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iiippofe, ils ne peuvent tout faire par -oux-* 
mêmes , quand on examine de près cette mxAr 
titude ' dont ils font continuellement enviroiv 
nés , conipofée de gens la plupart intéreffés ^ 
intercepta: la lumière , & à empêcher la vérité 
de pénétrer jufqu'à eux , ou à détourner l'ef- 
fet de leurs bonnes intention^ ; quand oa conr 
fidère d'ailleurs , que les Monarchies fuppo? 
fent toujours des Cours & des Capitales , qiie 
ni ces Cours ni ces Capitales , fur lelq«ellps £ç 
moulent pour l'ordinaire ]es Villes & les Pro- 
vinces, ne peuvent guères être le féjourde I^ 
vertu & des Mœurs ; quai^d on voit cette çx>u^ 
tinuelle tendance des Monarchies au pouvoir 
abfolu qui entraîne après lui l'aviliflèmcnt 4e» 
Peuples ; qi»and on approfondit leur Politique . 
& ces raifons d'état qui poiar l'ordinaire s'ac- 
cordent fi peu avec les idées du jufte & de 
l'injufte j enfin , quand on fait attexition aux 
moyens que les Cours fe voient quelcjuefois^ 
obl^ées de mettre en oeuvre pour parvenir k^ 
leurs fkis , moyens dont l'emploi demande ^des 
caradères peu fcrupuleux, on efl obligé de 
convenir , que tout cela ne conduit pas aux 
Mœurs , & de reconnoitre que fi les Etats pio- 
narchiqvies ont plus de moyens & de fecours 
pour les faire relier, ils pd^t auffi à combattre 
bien plus d'obftacles. ' 

G a ' 
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que Pabus du pouvoir aura rendu générale,. 
La connoiflTancedu mal, conduit ici natUr 
Tellement au remède. Que tout Gouvernement 
3e ce genre ne perde jamais de vue le fens que 
préféiite fa jpropre dénomination ; que le pou^ 
voir & l'élévation fiippofent toujours le mér 
rite , les lumières & la vertu ; qqe le meil- 
leur 5 c'eft-à-dîre , le plus homme de bien , fpi{ 
le plus écouté , le plus employé & le plus 




Ainfî, par exemple, fi dans ces époques pe* 
riodiques , deftinées à renou veller ou à recru^ 
ter le Corps légiflatif ou le Confeil qui repré^ 
fente la Nation, on fe tenoit pour dit, d'en 
exclure tout homme dont la conduite auroît 
été féandaléufe ou publiquement déréglée; fi , 
àtf contraire , lé mérite reconnu mais ifolé , les 
takns modeftes , la vertu fans appui pouvoient 
éjy' taire jour; fi du moins dans ce moment fi 
crkîqufe pour Pptafcv àà le Gouvernement en 
quelque manière fe remonte lui-même dé nour 
y eau ; fi au moins cette fois la voix de laJPaT 
trié pQuvoit fe faire entendre , fi l'intérêt par- 
ficulier, TEgoiTme arilïocratique pouvoient 
iSfre place à Parti our de fon pays , au zèle pour 
ler"bïeq public &: au: refpeft pourlcr Moeurs; 
frçeUx qui concourent | cçttç opération im- 
portante vouloient bien s'entendre pour n'ad- 
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tnettre aucun fujet reconnu pour avoir en- 
couru la cenfure & l'indignation publique, 
quels que fiiffent d'ailleurs fon crédit & fa 
protedion (2 ) ; fi la voix publique étoit plua 
écoutée que les foUiçitatîons particulières, fit 
on impofoit filençe aux brigues, aux cabale* 
& à l'intrigue , fi les âmes corrompues , 
les efprits corrupteurs , ces hommes fan» 
principes, fi dangereux dans tout Etat, ces 
hommes décries qui portent le déshonneur 
avec eux, étoient regardés, une fois pour 
toutes , comme indignes & incapables de 
prendre plâCe pàf mi les Pères de la Patrie, 
ou de fiéger avec les Juges de la Nation , il 
eft certain qh'on verroit hler^àt les Mœur» 
acquérir un degré de confidératip*! auquel il 
leur eft impoffible de parvenir , lorfqu'elles fqnfc 
bravées par ceux même qui font appelles à les 
faire refpeâer. - 

Enfin , fi à Pefprit de modératian qui doit 
être le caraâère' particulier du iaouvernement 
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(2 ) Dans le nouveau Règlement du Roî de Pruffe fur 

radminiftration da la Juftice, on trouva cette maxime: 
Tout homme fans Mœurs oublie bientôt fes devoirs , 
Êsf doit être rejette du Corps des Juges fans aucune 
acception de perfonnes' Ê? de parens , ainjt nue fans 
conf dération quelconque , m^me dç taiens ^ de ca^ 
pfXcitL ... 
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ariftocratique , on y joignoit celui de décence; 
qui .ne lui eft pas moins eiTentiel , fi ce Gou^ 
vernem^nt fe piquoit de commander autant 
par l'exemple que par fes Edite , fi les dépo^ 
litaires de rautoritc fe faifoient un devoir de 
la faire refpeder dans leprs perfonnes par une 
attention févère & foptenue fur eux-mêmes, 
îi eft certain que l'idée des Mœurs fe trou-, 
vant Gonftamment airpciée avec celle du pou- 
voir , elles s'élèveroient bientôt au plus haut 
degré de dignité & de faveur auquel il leur 
eft poffible d'atteindre. 

Le Gouvernement démocratique eft , je 
crois, à tout prendre, le moins expofé de 
tous à la corruption des Moeurs , pour peu que 
les Loix les appuyent & les ÊiVprifent. Leur 
infradiony étant regardée comme un attentat 
contre l'égalité des çitoyejtis , celiii.qui ofe bra^, 
ver les Mœurs , eft bientôt chargé de la haine 
publiqwe , moins peut-être pat horreur pour 
Iç vice , que pftr<?e qu'on croit vpir en lui un 
homme qui veut s'élever au defTus de fes pa- 
reils, "& qui s'arroge le droit de s'écârïer dès 
règles auxquelles tous les autres font aflujettis,. 
Ajoutez à cela, que tout citoyen y eft cen-f 
feur , qu'il peut du moins en exercer libre-r 
ment les fondions , & qu'il prend par là même 
J'çpgaçejnent de ne point fe mettre dans le çaj 
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d'encourir lui-même la cenfure. Chacun y a 
le droit d'être en exemple, & fe fait un point 
d'honneur d'ufer de ce droit Tous les rangs 
d'ailleurs étant égaux , les égards , les diftinc- 
tions y doivent être proportionnés au mérite 
perfonnel , & l'on y tient pour maxime , que 
celui qui veut fe faire refpcder des autres , eft 
obligé de fe refpeder foi-même. Enfin , on peut 
dire que les Moeurs démocratiques tiennent 
beaucoup de la nature des Mœurs champê- 
tres, celles de toutes qui font les plus favo- 
rables à Tinnocence. 

Ce genre de Gouvernenjient a cependant 
aufli fes écueils. Le moindre relâchement y 
eft d'une bien plus dangereufe çonféquence 
que dans tout autre; la moindre impunité y 
prend d'abord force de Loi , & le plus léger 
écart de l'efprit de liberté peut conduire à l'a- 
narchie & à la licence. Les Démagogues & ceux 
qui afpirent à le devenir, craignant d'indifpo- 
fer le Peuple par leur févérité , fe prêtent d'au- 
tant plus volontiers au relâchement des Mœurs , 
qu'ils croient y trouver un moyen de rendre 
les efprits plus flexibles & plus foumis à leurs 
volontés. D'un autre côté, l'induHrie qu'on 
voit prefque toujours régner dans les Etats po- 
pulaires , y, attire naturellement l'efprit de com- 
merce ;, qpi amène les riçhelfes & avec elles l'iné^, 
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galité des fbrtanes ; le pauvre devient fans s'en 
appercevoir Pefclave volontaire dn riche ; de 
nouveaux rapports s'introduifent dans le Gou- 
vernement & exigent de nouvelles Lchx ; TA- 
riftocratie des richeflès y déployé fon pouvoir; 
les affaires fe traitent , les emplois fe donnent 
encor à la pluralité des voix , mais des voix 
achetées & corrompues ; les fautes fe rachètent 
avec de l'argent , & Tor y tient lieu de mérite 
& de vertu; les Mœurs moins relpeftées ne 
tardent pas à s'altérer , & perdant chaque jour 
de leur antique & heureufe iimpUcité, elles 
finiffent par être auffi corrompues que celles 
de tous les autres Gouvememens. 

Que doit -on conclure de là? Si ce n'eft 
que cette forme de conftitution exige plus de 
févérité que toute autre ; que l'honnêteté pubU- 
que en particulier y doit être maintenue avec 
la plus grande attention ; que toute licence y 
doit être foîgneufement reprimée fans accep- 
tion de perfc-nne ; qu'on doitfe défier de toute 
maxime , de tout ufage tendant au relâche- 
ment , auffi bien que de ces hommes qui cher- 
chent à capter la bienveillance du Peuple en le 
corrompant ; que fi l'on ne peut prévenir abfo- 
himent l'inégahté des fortunes , on doit au 
moins chercher à en détourner les influences , 
en s'oppoiknt aux prétentions arbitraires & dé- 



ET LEUR RAPPORT AVEC LES MœURS. IO7 

raifpnnables des riches , & en ne leur accor- 
dant que l'eftime qui leur eft due par l'ufage 
qu'ils font de leur opulence ; qu'enfin il faut 
y entretenir autant qu'il eft poffible cet efprit 
de fîmplicité , de frugalité & de modeftie , qui 
eft en même tems la garde de la liberté & des 
Mœurs. 

Un Etat naiflant réunit à cet égard bien 
des avantages , à quelque caufe qu'il doive 
fon origine , & quel que foit la forme de gou- 
vernement qu'il ait adopté. Guidé par l'expé- 
rience & par l'exemple des autres Nations , il 
voit les bons & les mauvais effets de leurs Loix 
& de leurs ufages , fes Inftitutions ne font point ' 
gênées , il n'a point encore pris de mauvais pli , 
il peut tailler 3 comme l'on dit , en plein drap. 
La crife qui l'a rendu libre en exaltant l'ame 
de fes citoyens , a fortifié la trempe de leur 
génie. Le même courage qui a fervi à rompre 
leurs fers , leur fert encor à vaincre les préjugés. 
Leurs Loix n'y feront point l'ouvrage des paf- 
fîons 5 dont ils auront appris à connoître les 
(îangers ; elles y feront diftées & garanties par 
refprit de fermeté qui les a foutenu dans leurs 
généreux efforts / & par ce caradère d'éléva- 
tion qui les a rendu dignes deja liberté; elles 
porteront l'empreinte de la bonne foi, de la 
Juftice^ delà concorde, de l'humanité^ Leurs 
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coutumes , leurs ufages , leur manière de vivre , 
fe reflfentiront du befoin qu'aura la Nation, de 
fe concilier l'eftime générale, d'infpirer la con- 
fiance , & d'intérefler les autres Peuples à fon 
bonheur & à fa confervation. Chacun fe fera 
un point d'honneur de contribuer par lui-même 
à foutenir la réputation de fa patrie , en remplit 
fant les devoirs de l'homme & du citoyen , & 
l'on y verra régner plus qu'ailleurs l'émula- 
tion de la vertu. 

Je n'ai point parlé du Gouvernement def- 
potique , parce que c'eft lui faire trop d'hon- 
neur que de lui donner le nom de Gouverne- 
ment , & que qui dit Defpotifine , dit fubver- 
fîon de tout principe focial , & par conféquent 
de tout principe de Gouvernement des Moeurs. 
En échange , je crois devoir dire quelque chofe 
du Gouvernement municipal , qui eft au con- 
traire la barrière de tout pomroir tendant au 
Defpotifine, en même tems qu'il eft l'appui 
de tout Gouvernement modéré. 

Quel que foitle dépofîtairedu pouvoir fu- 
préme , il eft certain qu'il ne peut tout faire 
par lui-même , ni être partout , ni tout voir par 
fes yeux; abfent il doit être repréfenté, pré- 
fent il a befoin d'être éclairé & foulage. Les 
Corps de Magiftrature , les Corps municipaux 
font appelles à remplir l'une & l'autre de ce$ 
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fondions; il y auroit même du danger à cç 
^ue le Souverain par une Politique mal en^ 
tendue , ou un défîr peu réfléchi d'attirer tout 
à foi, voulut exercer immédiatement fon au- 
torité fur tous les objets fans diftindion du 
"Gouvernement. Le pouvoir judiciaire , le pou- 
voir exécutif font des émanations du pouvoir 
fouverain , mais qui ne doivent point refter 
dans les mêmes mains que le pouvoir légiC- 
latif La manutention des Mœurs en particu- 
lier, ne peut être mieux confiée qu'à des Corps 
eflentiellement intéreffés à leur confervation , 
qui voient les chofes de près , qui peuvent 
entrer dans les détails , & qui doivent d'ailleurs 
toujours rendre compte de le^ur adminiftration 
au Souverain qui les furveille & au Public qui 
les obferve. Les Mœurs font même plus en 
fureté entre les mains de ces Compagnies , 
qu'entre celles d'un repréfentant unique , d'un 
Lieutenant du Souverain quelconque , d'un 
Bâcha , d'un Gouverneur , toujours plus faci- 
les à corrompre ou à tromper que ne l'efl un 
Corps compofé de divers membres qui peu- 
vent s'éclairer mutuellement & qui s'en im- 
pofent les uns aux autres. 

Il importe particulièrement à ces Corps là , 
de fe rendre autant irréprochables d^m leur 
conduite privée , qu'irrépréhenfiblcs dan« 
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l'exiercice de leur autorité. On a toujours les 
yeux ouverts fur celui qui a le droit de cor- 
riger ; malheur à lui s'il donne prife à la cen- 
fure , il doit s'attendre à ne pas être épargné. 
Organe & interprête des Loix , le Magiftrat 
doit non feulement juftice , mais encore lu- 
mière & exemple. 

D'un autre côté , il doit auffi être foutenu 
par l'autorité fuprême lorfqu'il remplit exafte- 
ment fes obligations. Un Souverain ne fauroit 
trop prendre garde à ne point décourager par 
des défiances injuftes, des mortifications non 
méritées , ou par des ombrages pris mal à pro- 
pos, ceux qui le fpulagent dans l'exercice de 
fon autorité. C'eft comme fi la main étoit ja- 
loufe des fervices que fes doigts ^lui rendent. 
Sans harmonie , point de bon Gouvernement , 
& fans confiance pomt d'harmonie. 
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C HA PITRE XL 

Des Loix conjîdérées dans leur rapport avec 

les Moeurs. 
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OuT homme vivant en fociété , y apporte, 
dés befoins & des défirs, & par conféquent 
des prétentions à tous les moyens d'y fatisfaire* 
Ces prétentions font juftes , lorfqu'elles ne por- 
tent aucune atteinte au bonheur générai de la 
fociété ; elles font injuftes , lorfqu'elles le trou- 
blent. Mais comme il n'efl: pas donné à chacun 
de connoître ce qui peut influer diredement 
ou indirectement fur le bonheur ou fur le mal- 
heur de la fociété dont il fait partie , comme 
l'amour propre , l'intérêt particulier peuvent 
nous jeter dans l'illufîon lorfque nous jugeons 
en notre propre caufe, comme le conflit de 
toutes les prétentions que l'homme peut for- 
mer , ne pourroit qu'exciter une guerre conti- 
nuelle entre les .difFérens prétendans à un même 
objets comme les moyens de faire valoir ces 
prétentions pourroient être tels qu'ils déran- 
geroient l'harmonie de cette fociété , fi on en 
laiflbit abfolument le choix à ceux qui les 
emploient ^ il a fallu des règle» qui limitaflfent 
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I retendue de ces prétentions , & qui indiquai* 
fent les moyens qu'il eft permis de mettre eil 
œuvre pour les foutenir. Ces règles font les 
Loix que chaque fociété s'impofe en fe for- 
mant ou après s'être formée , pour la confer* 
vation des droits d'un chacun & pour le main- 
tien de l'ordre, de la tranquilité & de h fécu- 
rité publique. 

D femble d'abord , que leur premier foin de- 
vroit être d'infpirer à tous ceux qui leur font 
^Ifujéttis , la difpofîtion à fe Conformer aux vues 
qu'elles fé propofent, de reveiller les fentimens 
d'afFedion pour nos femblables , de reflerrer 
les liens de la fociété par une confiance géné- 
rale , fondée for une eftime réciproque les uns 
pour les autres , d'éteindre l'efprit de jaloufie, 
de rivalité , firuits ordinaires de l'égoïfme excet 
fîf ou mal entendu , d'infpirer l'efprit d'équi- 
té , de générofité , de défîntéreffement , & de 
faire naître , en un mot , dans les cœurs le ger- 
me de toutes les vertus foçiales-. Alors on 
pourroit dire avec raifon , que les bonnes 
Loix font les bonnes Mœurs. Mais où font 
celles qui portent ce caraftère ? 

Si vous les confidérez dans leur partie civile, 
vous verrez que bien loin de nous infpirer l'af- 
fection pour nos femblables , elles femblent 
faites pour nous indîlpofer contr'eux , en nous 

les 
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les faîfant voir par tx)us leurs mauvais côtés *; 
hérifTées de précautions contre la fraude ou 
la violence , la défiance femble les avoir tou* 
tes diftées ; elles ont beau dire que Nul ne doit 
être préfnmé méchant y elles fiippofent que tous 
les hommes font portés à Iwe ; elles nousr 
apprennent qu'on nfc doit croire petfonne fur 
fa parole , que fi on veut être fur de quelque 
ehofe 5 il faut des écritures & des fîgnatures, 
des témoins qui dépofent avoir vu ou entendu; 
des hommes publics qui atteftent la préfence 
de ces témoins , des fceaux bu des papiers 
timbrés qui certifient la qualité de ces hommes 
publics, en iih mot, elles annoncent partout 
rinjuftice , la fraude & la malice du cœur hu* 
main , & fendent néceffairement Thomme l'en* 
nemi de l'homme. 

Toujours -occupées des propriétés j c'éft-à* 
dire de l'intérêt perfonnel , du tien.& du mien ^ 
elles apprennent à ne s'occuper d'autre chofe^ 
elles accoutument à regarder la bonté , là corn- 
plaifance comme des foibleffes dangereufes , 
ie défintéreffement comme une duperie , la 
générofité comme une vertu romànefque ; elks 
font regarder, au contraire, l'efprit de diflS- 
culte, de rigueur, de ténacité comme nécejP- 
faii^s. 

* En prefcrivant des fornialifés dont 4e but 

H 
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devroît être de garantir des pièges & des iur^i- 
prifes , elles ouvrent uà vafte champ aux piè- 
ges & aux furprifes qui peuvent réfulter de la 
plus légère omiflion de ces formalités 5 elles 
iburntflTent des armes à l'homme rufé contre 
l'homme fimpk , & c'eft fouvent au nom des 
Loix que la mauvaife foi triomphe ^ & que 
î'injuftice ie commet 

Dans leur partie morale elles* ne préfentent 
que des défenfes & des peines ; point de rai- 
fonnement qui porte la conviâion , rien qui 
parle au coeur, point de confeils ou de pré- 
ceptes , peu d'exhortations , peu même de com- 
mandemens , encore moins de récompenfes : 
// eji expreffément défendu , nul nt pourra , nul 
ne devra , fous peine &c. Voilà le ftyle ordi*. 
paire de prefque toutes les Lbix qui Concer- 
nent les Mœurs. On y qualifie les fautes 5 on 
les gradue , on les range fous différentes clai^ 
fes à de manière que chaque délinquant trouve 
ià dénomination précife ; il peut juger par lui- 
inême fi fon cas eft criminel^ mixte , ou pure- 
ment civil , fi la faute qu'il a commife eft gra- 
ve ou légère aux yeux du Légiflateur, il peut 
fevoir à quoi s'en tenir fur le degré de peine 
qu'il a encouru. On y voit bien le mal qu'on 
doit éviter, fouvent même on l'enfeigne en le 
défendant 9 on y apprendra à connoître tous les 
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fectets de la malice humaine ; mais on y cher-» 
cheroit en vain le bien que chacun eft tenu dç 
faire , ce qui le rend digne de Teftime pubUque , 
ce qui peut le rdidre recommandable à la fo** 
ciété dont il eft membre , en un mot ce qi» 
caraftérife le bon citoyen. On y chercheroit 
en vain ce qui diftingue l'homme inutile , 1 hom* 
me làns vice comme fans vertu , d'avec celui 
qui par fa conduite , par des allions louables i 
& par le bien qu'il fait & qu'il cherche à fsdre, 
s'eft acquit des droits fur l'eftime générale. 
Ceft un foin que les Loix , peut-être avec rau 
fon , kiffent à la fociété elle-même ; mais il 
n'en eft pas moins vrai, que déjà à cet igard 
elle^ influent bien foiblement fur les Mœurs. 

D'un autre côté , les Loix ne peuvent fé- 
vir que contre les ades , elles ne puniffent que 
les réfraâaires bien avérés. À feroit trop dan- 
gereux d'attribuer à ceux qu'elles chargent de 
leur exécution la connoiffance des difpofîtions 
du cœur , ni le droit de juger des intentions» 
Mais auffi il réfulte de là , qu'avec les penchans 
les plus criminels ^ avec le cœur le plus cor* 
rpmpu , avec le germe de tous les vices > l'hom- 
me fans Mœurs , fans principes , qui affichera 
même le caraûèrc le plus dépravé , peut mar- 
cher la tête levée & fur la même jigne^ que 
l'homme irréprochable, qui, en fuivant ]és 
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fentiers de la vertu, n'écoute que fes principes 
& les fentimens de fon cœur. Il fufEt au pre- 
mier , de ne pas tomber dans la contravention 
formelle Éc précife de quelqill Loi , pour jouir 
de toute la profeftion & participer à tous les 
avantages de la fociété où il vk , & où il ne vit 
que pour nuire ; en un mot , on peut être hon- 
nête homme à teneur des Loix , & être dans le 

w 

fonds un homme très-méprifable ( I ). 

n y a plus, dans le nombre même des cri- 
ines qui troublent eflèntiellement le bonheur 
de la Terre , il y en a plufieurs fur lefquels 
les Loix gardent le fîlence le plus abfolu. Où 
trouve-t-on des peines contre les ades dln-^ 
gratitude, de dureté, de trâhifon, dé mali- 
gnité, de duplicité? Où font les châtimens 
prononcés contre le père dénaturé , les enfans 
làns afFedion , l'époux dur & tyrannique , l'é- 
poùfe, la mère qui oublie ou qui néglige fes 
Mdevoirs , contre l'ami perfide , le mauvais ci- 
•loyen, le corrupteur de la jeunefTe, l'apôtre 
du libertinage , l'efprit malfaifant , le calomnia- 
' teur adroit , & tous ces caractères odieux ou 
-Inéprifables qui tourmentent ou qui^infedlent 

;■ _; • 

• ^ ( ï ) Tel pourroit , dit Montaigne , rfofftnjtr point les 
. Loix ^ qui n'en mériteroit point la louange ((homme de 
'ôertu ,• gfif que la Philojbpliie fer oit très, -Jujkmenù 
'fouetter. 
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les fociétés. Combien de plaintes n'entend-on 
pas faire tous les jours fur l'impunité qui règne 
à tous ces égards , & fur le peu de fecours qup 
Ton trouve dans les Loix , pour fe garantir 
des défordres qui enréfultent? Et lorfque^ pour 
juftifier le Légiflateur , on fait voir l'impoilî- 
bilité où il a été de faire des Loix expreffes 
fur toutes les différentes formes que peut pren- 
dre la corruption ou la malignité humaine, 
n'eft-ce parf avouer leur infuffifance , & con- 
venir en même tems de la néceffîtç d'y fup-. 
pléer? 

Et en effet , quelqu^étendue d'efprit qu'on 
fuppofe à un Légiflateur , il eft certain qu'il 
ne fauroit prévoir tous les cas poflîbles ; les 
cas imprévus refteront donc impunis , lorf- 
qu'on s'en tiendra à la lettre de la Loi> ou 
les jugemens deviendront arbitraires^ fi on en 
confulte l'efprit, & Ton ne pourra éviter les 
dangers de la licence , qu'en s'expofant à celui 
de l'oppreffion. 

Enfin , l'expérience nous montre , que bien 
loin que les Loix ayent le pouvoir de gouver-.. 
ner les palfions , elles ne peuvent pas même 
Ibutenir le choc des préjugés. Abfous par ceux- 
ci ,' on ceffe de craindre la condamnation de 
celles-là. Il eft même des cas où l'on fe dél^ 
honoreroit aux yeux du monde en fe con-^ 

H 5 
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formant à la Loi. • En yaîn tonne-t-elle contre 
l'opinion & le préjugé, elle effraye, mais elle 
ne perfuade pas, & le moment de la terreur 
une fois paffé , elle n'eft plus écoutée qu'au- 
tant qu'elle fe trouve conforme aux ufages 
yeçus & aux maximes qui autorifent ces ufa- 
ges , bien que reconnus pour vicieux ; en un 
mot , on a tous les jours occafîon de s'écrier 
avec Hprace : Quid vana prqficiunt. Jjeges fine 
tnoribus. 

* 

Pour que les Loix produifîflent les Mœurs, 
il faudroit qu'elles euffent été formées dans le 
iilence des paflîons , dans l'interrègne des vi- 
ces , & pendant le fommeil de l'intérêt parti- 
culier , làiis cela elles ne peuvent que fe reflen- 
tir du plus au moins de leurs funeftes impreC- 
fions. Maïs , où trouver le moment où toutes 
les paflîons fe taifent , où aucun vice ne rè- 
gne , & où l'intérêt fommeille ? Oi^ trouver le 
moment où le Légiflateur lui-même, qui a 
auflî fes intérêts , fes défauts & fes foibles par- 
ticuliers , ne fera point obligé de fe prêter à 
ceux d'autrui , de plier fous leur pouvoir , de 
fermer les yeux fur certains dçfordres , de céder 
aux cirçonflances , d'ufer de ménagemens pour 
certains abus , de ne point toucher à certains 
ufages condamnables, de refpeûer certains 
préjugés , & de fe laiflër aller au toqrent de l'a- 
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pînîon ? Des Loix gênées par de tels liens , peu-^ 
vent-elles opérer h réforme & la perfeôion 4eah 
Moeurs ? 

Les Loix font établies , & les Moeurs font 
infpirées^ dit l'Auteur de l'Efprit des Loix^ 
ce qui veut dire, que Tenipire des Mœurs n'eft 
point fondé fur la force & fur le pouvoir de 
contraindre , qu'elles ne fe commandent pas , 
mais^ qu'elles s'infinuent dans les çfprits & dans 
les coeurs , que par conféqiient elles ne font ni 
uniquememt 5 ni direélement ^u reffprt dei 
Loix. 

La Légiflatîon doc Mœurs , fuppofç qu'elle* 
puiflent être l'objet d'une Légiflation , femble-i 
roit devoir appartenir à ce corps queCiçerort 
dçfîgne dans & définition de la véritable gloire , 
lorfqu'il dit, qtfelk n'eji autre cbofe que là 
louange unanime des gens de bien , ^ cet^ 
voix incorruptible des perjbnnes capables de 
juger de t excellence de la vertu ( a )• Ccft k 
ce corps , jufte difpcnlàteur de l'eftime ou dé 
l'improbation publique, à ce corps plus ou 
moins nombreux , mais toujours infiniment ret 
pedable , que devroit appartenir le droit de dé^ 
cider ide toutes les queftions » de tous les cat 
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(2i) Eaejl confentiens !aus honorum^ incorrupta vox 
"benejudicantium cfc exçdknte virtute. Cic. Tufc. UI» 

H 4 



fiir lefquels les Loix fe taifent, & qui intéref- 
font l'honnêteté & les Mœurs; d'armer l'in- 
dignation publique contre ceux qui les bra- 
vent ou qui les bleflent , comme auffi d'honorer 
publiquement ceux qui les refpeftent & qui 
afFermiiTent leur autorité par leur exemple. Heu^ 
reufes les Ibciétés qui renferment dans leur fein' 
bien des membres dignes de compçfer cet 
Aréopage ! 

Poïir en revenir aux Loix , Lycurguç allîi 
peut-être trop loin lorfqu'il défendit qu'il y 
eut jamais de Loi écrite à Lacédemone ; mais 
cette interdiction prouve ^au moins , qu'il fe 
çonfioit bien plus au pouvoir des Moeurs qu'à 
celui des Loix. Ainfi penfoient les anciens 
Germains , fuivant le rapport de Tacite ( 3 ) ^ 
ainfi penferpnt toujours tous les Peuples qui 
auroht conlervé leur fimplicité. 

Mais , faudra - 1 - il conclure de ce que je 
viens de dire , que les Loix n'ont abfolument 
jiucun pouvoir fur les Mœurs ? Ce n'eft pas; 
Jà ma penfe'e; & quand elles ne feroient que 
contenir ou que reprimer les mauvaifes , quand 
plies ne feroient que d'arrêter les crimes qui en 
peuvent jêtre la fuite , ce ferait déjà un fervicç 



( 3 ) Plus ibi boni mores valent quçtn cilibi bo(ia Iç^e^^ 
Tac. de inor. Qerpi. 
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bien important qu'elles leur rendroient Tout 
ce que j'ai voulu dire , c'eft qu^on ne' doit pas 
fe repofer entièrement fur les Loix du loin de 
leur cohièrvation , & encore moins de leur 
perfedion; qu'elles ne corrigent que peu ou. 
point le caradère national , qu'elles n'étouf- 
fent point le germe des vices , & qu'elles n'ont 
pas le pouvoir. de rendre les hommes vertueux. 
D'ailleurs , fi les Loix. ne commandent pas aux 
Mœurs , elles peuvent veiller à leur confer-, 
vation , & contribuer à leur perfedioapar des 
voies indirectes. Peut-être eft-ce la faute des 
Légiflateurs fi elles font fi impuiflantes à cet 
égard , & fi elles n'ont pas plus d'empire fur 
les cœurs. Qu'elles foient l'expreffion de 1^ 
volonté générale ; qu'elles préfentent toujours 
l'idée de la félicité publique & de l'intérêt de 
la fociété bien entendu ; qu'elles ne parôiflent: 
point conmiander pour le plaifîr de comniaA. 
der ; qu'elles menacent moins , & qu'elles en- 
couragent davantage ; qu'elles s'occupent moins 
du foin de reprimer les paflions , que de celui de 
les diriger ou de les éteindre ; qu'elles rendent 
la vertu aifée à pratiquer , & le vice difficile a 
fatisfaire; qu'elles s'attachent plus à éloigner 
les tentations , qu'à punir ceux qui y fuccom-, 
bent; qu'elles ne s'écartent jamais du toq p^- 
Ççrnel; qu'elles rendent l'otçiflànce agréal?le, 
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& qu'elles cherchent toujours plutôt à fe faire 
aimer qu'à fe faire craindre : Alors on verra 
les Mœurs fe plier naturellement à l'efprit des 
Loix , dans lefquelles elles ne verront qu'ap* 
puî , que proteàion , que précautions & que 
tendres foins pour les empêcher de fe corrom^ 
pré. Effayons de donner quelques exemples de 
Loix qui portent ce caradère* , ' 

Toute Loi qui tend à entretenir chez l'hom- 
me le refpeâ: pour foi-même ; & le fentiment 
de fa dignité naturelle , infpire en même tems 
le refped pour les Mœurs. 

Toute Loi qui por|:e l'homme à cultiver 
l'eftime & la bienveillance de fes fcmblables, 
cft une Loi favorable aux Mœurs. 

Toute Loi tendante à faire refpeder Ie$ 
tîenféances , à fortifier le pouvoir de la pu* 
deur , & à diminuer celui de la fauffe honte, 
ne peut que contribuer au bien des Mœurs. 

Les Loix qui tendent à inlpirer le refped 
pour la vérité , & à couvrir d'opprobre la 
feuffeté & le menfonge , tendent par là même 
à la confervation des Mœurs. 

Les Loix qui otent les facilités & les oçca*. 
fions de faire le mal, rendent un plus grand 
ïervice à la fociété & aux Mœurs , que celles 
qui puniffent le mal après qu'il eft feit. 

Il en eft de même des Loix qui enlèvent 
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les femences^de divifion, & qui préviennent 
les difficultés & les difFérens qui s'élèvent en^ 
tre les hommes , elles font préférables à celles 
qui font faites pour les terminer. 

Toute Loi qui tend à entretenir l'union dans 

les familles , eft une Loi favorable aux Mœurs. 

Toute Loi qui favorife l'autorité paternelle 

& la fubordination domeftique , facilite par là 

inéme le gouvernement des Mœurs. 

Les Loix font le bien dès Mœurs , lôrt 
qu'elles proportionnent le degré d'autorité , de 
confiance & de liberté du citoyen , au degré 
de certitude qu'on peut avoir , qu'il n'en abu- 
fera pas. 

Des Loix qui établîroîent une jufte appré- 
ciation des biens & des maux de la vie , & 
qui redifieroient l'opinion publique à cet 
égard , rendroient aux Mœurs un bien grand 
fervice. 

Ce feroit en particulier un grand avantage 
pour les Mœurs , fi les Loix pouvoient dimi- 
nuer le pouvoir de l'or, & augmenter au con- 
traire celui de l'honneur. 

Les Loix qui tendent à mettre des bornes à 
l'exceffive inégalité des fortunes & qui en arrê- 
tent la rapidité , font favorables aux Mœurs , 
en ce qu'elles préviennent jufqu'à un certain 
point la corruption qui nait de l'abus des ri-- 
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chefles , & les défordres qu'occafîonne lai' 
mifère. ^ . 

Toute Loi qui lie l'intérêt particulier à Tiiir 
térêt général , fait en même tems le bien de la 
fociété & celui des Moeurs. 

Rien ne caradérife micuîc une bonne Loi ^ 
que lorfqu'elle infpire du refpeft & de l'afFec- 
tion pour le Légiflateur. 



CHAPITRE XIL 

De PIn/huâion nationale. 

o 

V^ U E L (LU E parfaite que puiffe être une 
Légîflation , & quelque pouvoir que les Loix, ' 
puiffent avoir fur les Mœurs , elles ont né- 
ceflfairemeftt befoin du fecours de l'Inflrudlion , 
foit pour les faire connoître, foit pour les 
faire refpeder & les imprimer dans les cœurs. 
Il faute aux yeux, que THomme ne fauroit 
remplir fes devoirs s'il n'en a pas la connoiC» 
lance , & qu'un Peuple inflxuit & éclairé , tou- 
tes chofes d'ailleurs égales , doit naturellement 
avoir de meilleures Mœurs que celui qui ne 
l'eft pas. Cependant on a ofé mettre cette vé- 
rité en queftion , au moins ppur ce; qu'où 
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appelé le bas peuple, & il fe trouve encore 
dès gens qui regardent l'Inflxudion comme un 
infiniment dangereux entre fes mains. Ainfî , 
pendant qu'on ne néglige rien pour l'éduca- 
tion de certains animaux , aii point d'en faire > 
en quelque manière, les amis & les compa- 
gnons de l'homme , & de les élever à fa con- 
dition , on voudroit ravaler l'homme au ni- 
veau 5 pour ne pas dire au deffous de la brute, 
en le laiffant croupir dans la plus craffe igno- 
rance , ou en le privant des moyens de s'en ti- 
rer. La partie la plus nombreufe, la plus adive, 
celle dont nous tenons notre fubfiftance & la 
confervatîon de notre être, feroit privée de 
l'ufage de fa raifon , réduite à une exiftence 
purement machinale, & condamnée à fubir 
dans l'exade lignification étymologique de ce 
mot, la dénomination de canaille, qu'on eft 
fi enclin à lui prodiguer. Abfurde politique, 
-qui pourroit convenir tout au plus à un ty- 
ran , tel , par exemple , que le Vieux de la 
Montagne , qui ne demanderait que des efcla- 
ves fanatiques , inftrumens aveugles de fes vo- 
lontés , & à qui il importeroit peu d'ailleurs , 
que fes fujets fuifent d'honnêtes gens ou des 
fcélérats, pourvu que, foumis à tous fes ca- 
prices , ils ne connuffent d'autres devoirs que 
<:elui de la foumiffion , & d'autres vertus que 
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celle de l'obéiflànce fervile. Mais dans nos 
Gouvernemens d'aujourd'hui , même les plus 
abfolus , il eft de l'intérêt du Prince , que fes 
fujets ayent du moins les premières notions du 
jufte & de l'injufté , & la connoiflTance dès rè- 
gles générales à l'obfervation defquelles eft atta- 
ché leur bonheur & celui de leurs femblables , & 
qu'ils y voient du moins affez pour fe conduire. 
Je conviens , que le commun peuple ne doit 
pas recevoir le même genre dlnftruâions que 
les clafTes fupérieures appelées à des devoirs 
étrangers à fon état. Les fciences proprement 
dites les arts Ubéraux, & tous ces exercices 
qui entrent à ce qu'on appelé la belle éduca- 
tion , ne font pas faits pour lui ; ils lui £èroient 
inutiles & même nuifibles. Dieu nous garde 
d'un Peuple de Savans , de Dialediciens , ou 
de beaux Efprits , d'un Peuple plus raifonneur 
quie railbnnable , d'un Peuple qui adonné aux 
beaux arts ou aux fciences curieufes , méprife- 
roit peut-être les arts utiles. Le luxe en con- 
noiiTaixes fuperflues , eft peut-être pour lui le 
plus dangereux de tous les luxes. Mais ce qu'on 
ne peut lui refiifer, ce font lesfecours fuflSfans, 
pour lavoir bien ce que tout homme refponlà- 
ble de fes adions doit nécelfairement favoir , ce 
qu'il doit faire & ce dont il doit s'abftenir , 
ce qui lui eft prefcrit , & ce qui lui eft dé- 
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fendu, ce qui diftingue une adion louable^ 
une adHon indifférente & une aûion condam- 
nable; les principes de fes droits & de fes de- 
voirs , & leur application à toutes les circonf- 
tances de la vie ; voilà ce qui eft d'ufte indifpen- 
fable néceflîté qu'il fâche & qu'il apprenne , ce 
qu'on ne peut lui laifTer ignorer fans injuftice 
& fans le rendre coupable des effets nuifîbles 
de cette ignorance , lorfqu'on avoit le pouvoir 
de la préjrenir. 

Pour remplir cette obligation d'une m^ière 
ijui réponde au but que l'on doit fe propofer, 
deux chofes paroiflent abfolument néceffaires ; 
un corps d'Inftrudtion générale , où tout hom- 
me fans diflindion puilFe apprendre dès foa 
bas âge , tout ce qu'en fa fimple qualité d'être 
penfant & vivant en fociété , il doit indifpenfa- 
blement favoir ; & enfuite des perfonnes char- 
gées du foin de le faire connoître , de le feire 
apprendre , d'en expliquer le contenu , en 
même tems que de veiller à ce que chacun 
en profite. A l'un & à l'autre de ces égards ^^ 
je crois , & je ne fixis pas le premier qui l'ait 
dit, que l'on eu bien éloigné du degré de per- 
feûion auquel on pouvoit atteindre. 

En effet , à quoi fe bornent la plupart de nos 
-établiffemens deflinés à l'Inftruftion générale 
du commun peuple ? 4 des écoles publiques , 
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qui fervent plutôt à débarraflfer les pères & léô 
' mères de leurs enfens pendant quelques heu- 
res , qu'à les leur faire bien employer ; où Ton 
ne cultive pour l'ordinaire que la mémoire , 
fans y exercer le jugement , où l'on fait appren- 
dre par toèur ce qu'on n'a point cherché à 
faire comprendre , où l'on ne parle ni au cœut 
ni à l'efprit, où l'on ne proportionne point les 
enfeignemens aux différentes portées de ceux 
qui les reçoivent , où l'on ne s'informe point 
de ifeur conduite journalière y & d'où l'on fort 
enfin auflî peu éclairé fur fes devoirs & auflî 
peu pénétré du délîr de lés remplir, qu'ait 
moment où Ton y étoit entré. Voilà toute l'Inf- 
trudion dont il faut communément que le petit 
peuple fe contente, dans les pays même les 
plus civilifés & qui fe piquent le plus de lu- 
mièreis ; & puis on eft furpris de toutes les 
idées imparfeites , confufes & fouvent fàuflès 
qu'il remporte d'une éducation aufS défe(fhieu- 
fç , on trouve étrange que fes Mœurs ne foient 
pas meilleures que celles des ordres plus éle- 
vés; & l'on ofe enfin s'en prendre à la Reli- 
gion même, de ce que chez des Nations où 
elle eft fi négligemment enfeignée , elle ne pro- 
duit pas de meilleurs effets. 

Je conviens , que l'éducation du petit peu- 
ple n'eft pas fufceptible* de cette attention fui- 
vie. 
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?îe , de t;es foins diverfifiés , de ces ménage- 
mens délicats , de cette fagacité qui faifit les 
nuances des génies & des caraftères, & de 
cette habileté à en tirer parti. Tout cela peut 
être employé avec fuccès dans les éducations 
ifolées , (& qu'on ne perd pas un moment de 
vue. Pour le peuple , fon inflrudion ne peut être 
qu'uniforme prefque à tous égards ; mais c'efl: 
par là même qu'elle doit être bien dirigée ; la 
moindre négligence , la moindre méprife dans 
cette partie, peut décider des Mœurs & du 
caradère de toute une Nation, 

La première attention d'un Gouvernement 
qui aura cet objet à cœur, devra fe porter fur 
les recueils d'Inftruftion générale à mettre en- 
tre les mains du peuple , & connus fous le 
nom de livres élémentaires ou de Catéphifines, 
U veillera non-feulement à ce qu'ils ne ren- 
ferment rien que de conforme à. une' doftrine 
faine , rien qui puifTe conduire à la fuperfti- 
tion, rien qui puiffe tendre au relâchement 
des Mœurs ; mais auffi à ce qu'ils foient mis 
à la portée de ceux qui les Ulènt ou qui les 
[écoutent, à ce qu'ils ne préfentent que des 
idées nettes &« faciles à faifir-, à ce qu'ils por- 
tent la lumière dans les efprits, à ce qu'ils 
faffent impreffion fur les cœurs. Un cours 
^d'Inltruétion populaire (jui n'aura pas ces 

I 
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caradères , ne peut être que défedueux. 

Qu'il me foit permis de préfenter quelques 
idées fur un fujet fi intéreflànt, en priant le 
Ledeur de les juger , non fur fon goût pour 
la nouveauté , ou fa vénération pour les anciens 
ufages , mais fur leur valeur intrinféque. 

Je remarquerai d'abord , que la forme de la 
plupart de nos livres élémentaires , connus fous 
le nom de Catéchifines par demandes & par 
réponfes , n'eft peut-être pas la plus convena- 
ble pour rinftruftion. Je ne fais fi c'eft de So* 
crate que nous tenons la méthode de dialo- 
guer les enfeignemens , mais il eft fur que le 
talent de la mettre en œuvre n'eft pas donné 
à tout le monde; delà vient que ces entretiens 
ont prefque toujours quelque chofe de forcé ; 
on y ajufte les demandes aux réponfes que 
Ton veut arracher , & cfela par des détours 
fouvent affez mal amenés & qui ne font que 
rendre la leçon plus longue , & par là même 
plus eiinuyeufe & plus pénible. D'ailleurs , c'eft 
toujours l'enfant qui dogmatife , c'eft l'enfent 
qui explique & qui donne les définitions , c'eft 
l'enfent qui lève leà difficultés & qui réfqut 
les objeftions que fon maître lui propofe. Ne 
feroit-il pas bien plus dans la nature des cho- 
fes , que cet enfant , qu'on doit iùppofer dé- 
pourvu de connoiflances , ne lâchant prefque 
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rien j mais plein du défir de s'inftruire , & di- . 
rigé dans cette louable curiofité , remplit pré* 
cifément le rôle contraire dans ces fortes d'en- 
tretiens ; qu'il interrogeât celui de qui il attend 
les lumières qui lui manquent , qu'il lui deman* 
dât l'explication des termes qu'il n'entend pas, 
qu'il lui propofât fes doutes, fes difficultés & 
fes objections , & que l'inflituteur en échangç 
fit précifément les mêmes réponfes que l'on met 
dans la bouche de cet enfant , qui pour l'ordi-, 
naire ne fait ce qu'il dit ; fauf après cela , lorC- 
qu'il s'agiroit de lui faire rendre raifon de ce 
qu'il a appris , de l'interroger à fon tour , pour 
fa voir s'il a compris & retenu l'Inflrudion qu'il 
a reçue ? Peut-être trouvera-t-on que dans le 
fonds , cela revient au même , mais on conviens 
dra du moins que cette dernière fdïrme eft plus 
naturelle , plus aifée , qu'elle donne moins l'air 
de tâche à cet exercice , qu'elle tend indirec- 
tement à infpirer à la jeuneflTe le defir de s'inf- 
truire & de s'éclairer , & à regarder les enfèi-» 
gnemens qu'elle reçoit plutôt comme des ades 
de bonté 8t de coqiplaifance , que comme des 
aéles d'autorité. 

^ L'ufage de faire apprendre par cœur & mp^ 
à mot, ce qui doit feire un jour lobjet de no^ 
tre croyance & la règle de nos adions , avant 
même que de. k comprendre^ eft auflîpeu pro^ 

^ '' ^ ■ I » 
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lement fans danger , mais avec quelqu'utilke , 
& l'on pourra dire avec vérité de ce qu'un 
enfant aura appris de cette manière, que c'eft 
toujours autant de fait. 

En fuppofant donc que l'éducation de l'hom- 
me doit être différente de celle du perroquet, 
il réfulte que les leçons qu'il reçoit doivent 
toujours être proportionnées à fa portée. Je 
fens bien que cette proportion ne fauroit être 
exadement obfervée à l'égard du commun 
peuple; il faudroit pour cela que chaque indi- 
vidu , pour ainfî dire , eut fon inftituteur par- 
ticulier. A peine l'éducation domeftique peut- 
elle fuffire à cette attention. Chez le peuple , 
l'erprit précoce , l'heureux naturel & le génie 
pefant & tardif ne reçoivent qu'une feule & 
même Inftrudion. L'âge & la durée des en- 
feignemens décident feuls des différences qu'on 
y oblerve. On fuppofe que l'enfant de douze 
ans a plus de conception que celui de fept, & 
que celui qui a fîx ans d'école , en doit plus fa- 
voir que celui qui n'en a que trois. Après cela 
comprend & profite qui peut. 

Je le repète , il n'efl guère poflîble de' faire 
iautrement ; mais au moins faudroit-il, que 
chaque claffe graduée d'après cette fuppofî- 
tion , ne reçut d'autres enfeignëmens que ceux 
iju'dle eft capable de recevoir j que riuflruc 
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tîon de la clafTe fuppofée inférieure en intel- 
ligence , n'enjambât point fur celle de la claffe 
fupérieure ; que l'on paflat toujours du fimple 
au compofé , du facile au moins facile , des 
principes aux conféquences , & des confé- 
quences aux applications. Tout livre élémen- 
taire qui s'écarte de cette méthode , quelle for- 
me qu'on lui donne d'ailleurs , ne peut que 
jetter de la confufion dans les idées , & ne 
formera jamais qu'une Inftruftion embrouillée 
& en tout point défedueufe. 

Mon métier n'eft pas de faire des CatéchiC- 
mes , mais fi jamais j'étois appelé à travailler à 
la compofition d'un cours élémentaire d'Inf- 
truâions pour le peuple , je ne croirois pas de- 
voir fuivre la route ordinaire. Au Heu d'entaf- 
fer , comme on fait , l'hiftdrique , le dogmati- 
que & le moral , d'enfeigner tout à la fois les 
vérités naturelles & fiirnaturelles , de charger 
la mémoire de mots & de définitions , ma pre- 
mière inftrudlion feroit dèftinée à faire fentir 
à l'enfant qu'il a des befoins ; je les lui ferois 
connoitrç; je lui ferois voir enfuite , qu'il ne 
peut y fatisfaire fans le fecours de fes fembla^ 
blés, fujets eux-mêmes à des befoins pareils 
ou difFérens , & que le plus fur moyen d'obte- 
nir d'eux ces fecours , c'eft de leur offirir & de 
leur donner ceux qui peuvent dépendre de lui; 

I 4 
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je lui ferois comprendre qu'il n'a pas plus dtf 
raifon d'exiger des fervices de leur part , qu'ils 
n'en ont d'en exiger de là fienne , & à plus 
forte raifon , que s'il ne veut p^ts qu'on lui faffe 
du mal , il doit s'abftçnir d'en faire aux autres, 
De cette réciprocité de droits & d'obligations , 
je le conduirois enfin à la connoiflance de ce 
grand principe d'où découlent tous nos devoirs 
envers les hommes, & qui renferme les com 
ditions fous lefquelles nous pouvons nous pro- 
mettre de vivre heureux avec eux. Ne fais pas 
à autrui ce que tune voudrais pas qu'il te fit ; 
& tout ce que tu veux que les autres te faffent , 
fais Je leur auffi de même. Cette première Int 
trudion , que j'appellerois le Catéchifme de 
P homme , fe borneroit donc au développement 
& à l'application de cette maxime puifée dans 
l'intérêt bien entendu d'un chacun ,' & cela 
fans employer ni rhétorique, ni figures, •& 
encore moins de métaphyfique. Enfin, après 
lui en avoir fait fentir la vérité & les avanta-. 
ges , je la lui rehdrois familière par des exem- 
ples à fa portée & propres à lui infpirer l'hor^ 
ïeur pour l'ingratitude , le refpeâ pour la jufti^ 
ce & le goût pour la bienfaifance. 

Parvenu à ce point où la raifon développée 
eft en état de faifîr des vérités d'un ordre plus 
<^|ey^, ce fejrpif Jç moment: de lui faire d'abord 
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entrevoir, & enfuite connpkre, autant que 
fes lumières pourront le permettre , ce Supé- 
rieur invifîble , Créateur & Confervateur de cet 
j Univers , dont non-feulement l'exiftence , mais 
en même ternps la bonté & lafageffe s'annon^- 
cent par fes ouvrages , ne voulant que le biea 
. de fes créatures , & ayant difpofé toutes chofes 
pour leur affurer tout le bonheur dont il les 
a rendu fufceptibles. On ne lui diffimuleroit 
point cependant les maux inévitables auxquels 
l'homme eft fujet par une fuite néceiTaire de & 
conftitution , & qui fembleroient pouvoir j&ire 
douter des intentions bienfaifantes de fon Au^ 
teur 5 s'ils n'étoient abondamment contrebfi- 
lancés par tous les biens qu'il a mis à fa por- 
tée 5 par toutes les jonifFances qu'il rencontre h 
•chaque pas , mais iurtout par l'efpérance que 
je ferois naître chez lui d'un état à venir , cans 
lequel-rhomme jufte qui aura rempli les Tues 
de fon Créateur trouveroit la réconipenfe les 
vertus qu'il auroit pratiquées , & le dédomna- 
gement des maux qu'il âuroit pu foufFrir 'ci 
bas. j€ l'amener ois à défirer cette continiiatim 
d'exiftence après la mort, & à demander d'étn 
inftruit deslnoyens de la rendre heureufe. J'aî- 
derois fa raifon à les chercher & à les décoUr 
vrir dans cette même intention bienfaifante qu 
brille dans les ouvrages de la créatiofi ; inteiv 
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tion à laquelle rhômme doit fe conformer Se 
concourir autant qu'il peut dépendre de lui , & 
que fes forces & fes connoiflànces peuvent s'é- 
tendre. J'en viendrois enfin à lui feire fouhai- 
ter , ainfi qu'au difciple de Socrate , un guide 
plus fur encore que fa raifon , auquel il'put re- 
courir dans fes doutes , & qu'il put confulter 
en toute occafîon. Ce feroit alors le inoment 
de lui ouvrir ces livres qu'on a lieu de regarder 
comme portant le fceau de la Divinité , & ren- 
fermant avec diverfes vérités , auxquelles l'intel- 
ligence humaine ne pouvoit atteindre , la par- 
faite connoiflànce de fes devoirs. Telle pour- 
roit être Jintrodudion au Catéchifine religieux 
deftiné à expofer le contenu de ces livres , à 
l'expliquer , à en faire fentir les rapports avec 
le tonheur de l'homme & à le graver dans la 
tnéînoire. , 

C'eft ici que fe termine rinftru(3:ion popu- 
laire dans jies pays même où il femble que l'on 
a cet objeé le plus à cœur ; & combien n'y en 
a^il pas où elle n'eft pas même pouflfée juf- 
ju'à ce point ? Cependant il me paroît qu'on 
pourroit aller encore plus avant. 

Arrivé à l'âge où il va être jeté dans le mon- 
îe & devenir membre d'une focié té , à laquelle 
^1 fera déformais reQ)onfable de fes adions Se 
e fa conduite , ne fera-t-on point connoître 
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à l'homme du peuple les conditions fous leC 
quelles elle lui accorde fa protedion , en le rece- 
vant dans fon fein , ce qu'elle eft en droit d'exi- 
ger de lui , & ce qu'il eft en droit d'attendre 
d'elle ? Qui empêcheroit qu'on ne lui donnât 
une idée générale des loix du pays & de la 
cônftitution de l'Etat , fous le gouvernement du- 
quel il eft appelé à vivre , de lui faire connoître 
les privilèges & les attributs , & en même tems 
les charges & les devoirs attachés aux difFé- 
rens états & aux difFérens ordres qui compo*. 
feht cette fociété dont il fait partie , de lui 
montrer les moyens de fe garantir de la fraude , 
de l'injuftice & de l'oppreffion; de lui infpirer 
l'amour de la patrie & les difpofîtions qui en 
font la fuite , la foutniffion aux Loix , le ret 
pefl: & l'obéiflance pour ceux qui font char- 
gés de les faire exécuter ^ l'attachement à l'or- 
dre, le zèle pour le bien public, l'efprit de 
défîntéréffement &c. Cette dernière Inftruc- 
tion , que j'appellerai ïe Caiéchifme du citoyen , 
préviendroit bien des fautes & des tranfgref- 
fions dans lefquelles le commun peuple eft fu- 
jeta tomber par l'ignorance . où on le laiffe, 
en même tems qu'elle le garantiroit des pièges 
auxquels cette même ignorance peut l'expofer. 
Bien des gens, & en particulier ceux qui 
peuvent avoir quelqu'intérét à ce que le peu- 



/ 
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pie ne voie pas trop clair, trouveront fans^ doute 
ce Catéchifme de trop , & le regarderont même 
comme dangereux; auflî ne le confeillerois-je 
que dans les pays où les Loix font bonnes , 
équitables & fimples , & le gouvernement jufte 
& modéré. Plus un peuple fera éclairé , &'plus 
volontiers il fe foumettra à ces Loix qui aflii- 
rent fon bonheur , & à ce gouvernement qui 
y veille ; mais plus aufli il trouvera les moyens 
<l'en abufer ou de s'y fouftraire, lorfqu'il y 
découvrira les caradères opjiofés ( I ). . 

A quelque 4egré que Ton pouffe ou que 
Ton borne rinftruâion populaire , il eft cer- 
tain, comme je l'ai déjà dit , que les Souve- 
rains font indifpenfahlement obligés de pour- 
voir à celle de leurs fujets. Cette Inflxuftion 
doit être même gratuite pour ceux qui, par 
leur fîtuatiôn , fe trouvent dans l'impuiflànce de 
& la procurer. Il ne feroit pas jufte qu'à tou- 
tes les privations auxquelles le pauvre peuple 
eft' déjà condamné , on y ajoutât encore celle 
de la connoiffance de fes devoirs; il feroit en- 

• t 

( I ) Il n'y a poirrt dé payfan ou d'artiTan angîois, qui 
ne connoîfle les Loix & la Conftîfbtîon de fon pays, au 
moins auffi bien que fa Religion, & Ton ne voit pas 
qu'il en réfulte auciin inconvénient ; plus il les connoië, 
plus. il y cft attaché; & s'il lui arrive de réfifter à Tau* 
torîté ^ c'eft. toujours d'yne manière légale» & lorfqu'il 
croit voir qu'elle abufe de fon pouvoir. 
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core moins jufte de le punir des effets d'une 
ignorance (^ue la parcimonie de fon Prince au-; 
roit peut - être rendu invincible. Ainfi , par 
exemple , ces livres élémentaires dont je viens 
de . parler , ou tout autre qu'on pourroit juger 
plus propre à éclairer les peuples fur leurs de- 
voirs civils ou religieux , devroient être impri- 
més au dépens du gouvernement fous les auC 
pices de qui ils paroilfent, & diftribués gra- 
tuitement chez toutes les familles neceffiteu- 
fes. Quand on compare l'utilité de cette petite 
largeflTe avec celle que Ton retire , par exem^ 
pie , de toutes les fommes employées à former ^ 
entretenir & enrichir ces valtes Bibliothèques 
dont fi peu de gens profitent , & qui ne font 
prefque que des meubles de parade; quand 
on penfe qu'il fe trouve dans ces faftueux dé- 
pôts tel manufcrit couvert dO/pouffière & ron- 
gé des vers , qui a coûté plus d'argent qu'il 
n'en auroit fallu peur< inftruire des centaines 
de familles qui croupiflent peut-être dans l'i- 
gnorance faute de fecours, on feroit tenté de 
croire , qu'une grande partie de l'Europe n'eft 
gouvernée que par des pédans , qui s'intéreflènt: 
plus aux progrès de 1^ Littérature qu'à l'avan^ 
cément des Mœurs. 

Ce n'eft pas aflez de pourvoir le peuple 
de livres élémentaires , tels que ceux dont je 
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viens d'expofer en abrégé le plan , ou tout 
autre qui feroit trouvé plus convenable ; quel- 
que foin qu'on fe donne pour les mettre à la 
portée des plus fimples , on ne peut pas fe 
flatter qu'ils portent toujours l'évidence & la 
convidion avec eux , & qu'il ne s'y rencontre 
encore des chofes qui demandent explication. 
Ce feroit d'ailleurs trop préfumer d'une jeu- 
ncflTe qui , pour l'ordinaire , ne connoit pas en- 
core le prix de l'Inltrudion , que de s'atten- 
dre qu'elle fe portât d'elle-même à profiter de 
celle qu'on lui offre dans les livres qu'on lui 
met entre les mainis , fi elle n'a pas quelque 
furveillant qui la tienne en haleine à cet égard , 
.& qui lui faflfe rendre compte de l'ufage qu'elle 
en fait II feroit fans doute à défirer , que cha- 
que père , chaque mère de famille puflënt être 
les inflituteurs de leurs enfans, qu'ils puflTent 
& qu'ils vouluffent fe donner la peine de leur 
expliquer ce qu'ils ne- comprennent pas , de 
leur rendre familières ces Inflxudions , de les 
éprouver fur l'ufage & l'application journalière 
qu'ils en peuvent faite. Mais combien n'en 
voit-on pas qui par leur impéritie, ou par un 
effet de leur indiflférence fur la matière de l'Inf- 
trudion en font abfolument incapables ? Gom^ 
bien même ne s'en trouve-t-il pas qui ne pour- 
roient vaquer à ce deVoir qu'aux dépens d'une 
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fiibfiftance à laquelle ils doivent tous leurs mo- 
m ens ? L'Liftrudion publique doit fuppléer à 
ce défaut , elle doit venir au feeours de i'infuf- 
fifance paternelle, & remédier' aux mauvais 
effets que pourroit produire fon iniouciance. 

Je n'entrerai pas dans le détail des fondions 
de ceux à qui cette tâche eft confiée ; il me 
fuffit de dire qu'on ne fauroit apporter trop 
d^attention au choix des perfonnes qui en font 
chargées. Sans exiger ce qu'on appelé com-> 
munément des talens , furtout chez les em-» 
ployés fubalternes , il y a des qualités dont on 
ne fauroit les difpenfer. Un fens droit , un ju- 
gement fain , un efprit net , joints à une appli- 
cation foutenue , du zèle & des Mœurs ; voilà 
ce qu'on eft bien en droit de leur demander , 
& il ne faut pas exiger beaucoup au delà ; fur 
le pied où font les chofes , il y a lieu d'être 
content, lorfqu'on rencontre des fujets qui réu^ 
niflfent ces qualités. En effet , à voir de quelle 
manière ces places en Ibus-ordre font ordinai- 
rement remplies , quels font ceux à qui elles 
font confiées , combien peu elles font refpec- 
tées 5 jufqu'à quel point elles font fouvent avi- 
lies , on diroit que c'eft la chofe du monde la 
plus indifférente. Qu'eft-ce qu'un maître d'é- 
cole dans prefque tous les pays du monde? 
Un homme ordinairement du plus b^ étage », 
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bien moins honoré que chargé de ridicule^ 
, qui ne jouiffant d'aucune confidération daas 
l'état civil , n'en fauroit infpirer à ceux qu'il 
cnfeigne , qui fe voit fouvent obligé de né- 
gliger fes devoirs pour pourvoir à la fubfîftan^ 
ce, qui n'a aucune autorité fm ceux qu'il inf- 
truit , excepté dans les momens de rinftruc- 
tion 5 aucune infpeâion fur leurs Mœurs & fur 
leur conduite , dont toute l'attention fe borne 
à exercer la mémoire & à infliger quelques 
châtimens , fouvent mal entendus , à ceux qui 
ont le malheur d'en manquer ; un homme nul 
enfin , hors les heures où il enfeigne , & de la 
plus petite utilité dans ces mêmes heures. Voilà 
' les hommes appelés à former les Mœurs & le 
caradère du ^os de la Nation. Et peut -on 
être furpris du peu de fruit que l'on retire 
iiu fervice de tels ouvriers? 
* Il n'eft pas douteux , que mieux choiiîs & 
mieux dirigés , ils ne fatisfîfTent auffi mieux 
aux vues de leur inftitution. Mais pour bien 
choifir , il faudrôit n'être pas forcé dans fon 
choix, & n'être pas obhgé de prendre les 
premiers qui fe préfentent , il faudrôit- rendre 
les places d'inftituteurs populaires un objet 
d'émulation jufqu'à un certain point ; il fau*. 
droit que ceux qui feroient appelés à les det 
fervir, fulfentau moins au-deflus de la /mifère 

& 
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.& du mépris qui en eft la fuite, qu'ils puif- 
fent être tout entiers à leurs fondions , . fans 
s'expofer à manquer du néceflTaire (2); que 
leur autorité ne fat pas uniquement bornée à 
.l'enceinte des murs de leurs écoles , qu'ils eut 
fent quelque infpedion fur l'éducation domet 
tique, qu'ils fufTent autorifés à donner des 
confeils & des diredions aux pères de famille, 
.& à reprendre même ceux qui par leur né- 
•gligencp , leur mauvais exemple ou leurs diC- 
cours licentieux pourroient faire perdre à leurs 
enfans le fruit de rinftnidion publique, - 

Et qu'on ne craigne point de déranger l'or- 
.dire hiérarchique par ce petit lurcroit de fonc- 
tions & d'autorité accordé à un état juiqu'id 
trop abaiffé ; au contraire , en élevant laclaffe 
fubalterne , on élèvera d'autant celle qui lui eft 
fupérieure , & qui en même tems qu'elle en reu 
.çoit des foulagemens , eft chargée de fon inf-. 
pedîon. Le Pafteur, chargé de mettre la der- 



( 2 y Les nouvelles publiques ont annoncé , queTEm- 
pereur avoic deftiné les biens -des Monaftères qu'il a fi 
fagement fuppnmés dans une partie de fes Etats , à four, 
nir de Curés les provinces qui en manquoîent, & à fon- 
der des écoles dans les villages qui en étoient dépout- 
vus, avec une pçnfion très- honnête pour chacun des 
maîtres. Il eft bien flatteur pour un Écrivain, de voir 
fes idées appuyées de l'autorité & de Texemple d'un 
Prince qui pcnfc auffi faînemcnt. 

K 
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CHAPITRE XIII. 



T 



Continuation du mêmefujet. 



OuT n'eft pas fait encore , l'homme înC 
Irait, & parvenu mênie à l'âge de maturité, 
èft fiijet à oublier ce qu'il peut avoir appris ; 
fl a befoin qu'on lui rappelé les vérités qu'on 
lui a enfeignées , qu'on lui remette devant les 
yeux les obligations qui découlent de ces véri- 
tés , & qu'on l'entretienne dans les difpolîtionS 
qu'on a cherché à lui infpirer. Les exercices 
religieux , les difcours publics connus fous le 
îiom de fermons , de prônes, de prédications , 
font deftinés à ce double ufage. Malheufeû- 
fement il s'en faut beaucoup que l'effet rie ré- 
porrde à l'excellence de l'inftitution. Ces édi- 
fices tnajèftueux^; ces temples auguftes, def- 
tinés à rendre à là Divinité un hoinmagè pu- 
Iblic & commun, à reveiller dans nos âmes 
les fentimens que nous lui devons, à les éle- 
ver aux objets les plus fublimes , à retracer dans 
notre efprit nos plus importans devoirs , à re- 
chauffer dans les fcœursle germe de la vertu; 
ces temples , dis-je , font pour l'ordinaire dé- 
ferts, & ceux qui les fréquentent n'y portent 



ni a'y prennent les difpofîtions que de tels 
objets femblent exiger. La frécjueqtatioa des 
affemblées religieufes cft regardçe> |î^r Jes uns 
comme un devoir de pure cérémonie , dpnt 
chacun, furie moindre prétexte, fe croit eoy 
cor en droit de fe difp enfer , & l'accoutUy 
mance détruit chez les autres l'impreflîon . qujç 
devroit produire la majefté du lieu , le carac- 
tère de celui qui parle , & l'importance des mar 
tières qu'il y traite ; A l'ennui près qu'on y 
gagne le plus fouvent , on en. fort comme 
on y étoife entré. 

' C'eft fans doute à ceux qui font chargés 
par état de cette partie de l'Inltruâion natio- 
nale , à chercher les moyens de la rendre plus 
efficace. Indépendamment de leur vocation , 
ils ont par devers, eux l'expérience qui peut 
leur fervir de guide ^ & leur montrer également 
les obftaçles & les reffourçes ; mais cela doit- 
il empêcher un laïque Men intentioniié , de rér 
fléchir auffi fur cette matière, & ne lui fera-tr 
il pas permis de s'entretenir avec fçs çondup- 
teurs fpirituels fur un fujet fi ïntéreffanjt , aji^ 
moins pour ce. qui peut être de fqn reffort;.? 
C'eft à quoi je d£ftine le reftç de ce chapitre^ 
Le droit de parler publiquement à des mil- 
liers d'hommes , impofe à ceux à qui ce dxoip 
appartient ^ l'obtigation de n'^enftretemr fes a% 

K î 
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diteurs que de ce qui peut leur être utile. Us 
îie fe font pas raffemblés , du moins on doit 
ie fuppôléJ ainfî, pour çcouter des phrafes, 
des figures de rhétorique , des morceaux mémo 
d'éloquence , mais des vérités , des confeils, 
des exhortations; ils ne font pas là pour applau* 
tlir & pour admirer , mais «pour réfléchir & 
pour s'inftruire. Tout Prédicateur qui fe pro-r 
pofe autre chofe que de rendre meilleurs ceux 
qui compofent fon auditoire , perd de vue fa 
location. Il éft permis à l'Orateur qui plaide 
au barreau une caufe d'éclat , de chercher les 
àpplaudiflemens de la multitude qui l'écoute, 
en même tems qu'il entraîne Içs fuflfrages .de 
fes Juges par fon éloquence : jnais l'Orateur 
facré ne doit penfer qu'au gain de fa çaufe, 
celle de la vérité & de là vçrtu ; U doit bien 
moins s'occuper de l'impr eflîon momentanée 
que pourra faire fon difcour^ , que des impref- 
fions durables qu'il pourra faire naître çhe? 
fes Auditeurs ; il ne doit afpirer qu'à des conr 
irerfîons, Ce Prédicateur du tems de Louis XIV 
qui faifpit rendre les bourfes volées , dans la 
foule , aux fermons d'un autre Prédicateur 
beaucoup plus couru que lui , avoit , fuivant 
jhoi, une éloquence lupériejire à celle de cç 
dernier. Tel fermon auroit peut-être produit 
plus de fruit, fi l'Auteur, en le çompofant, n'a-i 
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¥oit pas fongé à le mettre fous la prefle. En un' 
mot, la véritable éloquence c'eft celle qui rem- 
plit fon but , c'eft l'éloquence de la choie , & 
non pas celle de l'amour propre ( I ), 
., Il réfulte de ce que je viens de dire , que l'O^ 
rateurfacré, dans le choix de fes matières , ne 
doit point donner la préférence aux fujets les 
plus propres à Élire briller fes talens, mais à 
ceux que lui défignent les befoins de fon au- 
iiitoire, Inftruit de ces befoins par la connoiC- 
lance qu'il doit avoir de fon troupeau, qu'ij 
écoute encore le cri public , & furtout la vqix 
des gens de bien qui lui dénonce les vices ré- 
gnans , les maladies épidémiqi^es de l'ame ^ les 
abus repréhenfîbles qui s'introduifent , les prin- 
cipes dangereux qui prennent faveur , en un 
mot, tout ce qui peut tendre à corrompre les 
jVIœurs publiques ou particulières ; qu'il rat 
femble alors toutes les forces de fon génie , 
qu'il déployé toute fon énergie pour combat» 

( I ) Le folide & Tadmirable difcours que celui qu'on 
l^ient d'entendre? Les points de Religion les plus efTen^i 
tîels , comme les plus preflans motifs de çonvierfion y ont 
été traités ; quel grand effet n'a-t-il paa dû f^ire fur Pet 
prit & dans Tamè de tous les Auditeurs ? Les voilà ren* • 
dus , ils en* font çmus , & touchée au point de réfoudrç 
dans leurs cœurs, fur ce fermon de Théodore , qu'il eft 
encore plus beau que le dernier qu'il a prêché. Carae^ 
ter es delà Bruyère^ 

K 4 
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tre ces ennemis publics de la fôciété , qu'il les 
pourfuive dans leurs fopibres retranchemens , 
qu'il fe fende intéreiTant par les détails que lui 
fournit la connoiflànce du cœur humain , au- 
tant au moins que la fainteté de fon Miniftère 
peut le permettre , & qu'il faflè enforte , s'il 
fe peut, que le méchant, forcé de fe reconnoî- 
tre 5 rentre en lui-même , rougiffe & prenne 
la ferme réfolution de fe corriger. Voilà , je 
crois , la véritable éloquence dé la chaire , élo- 
quence qui élève autant rOrateiïr facré au-def- 
fus de l'Orateur profane , que les objets qu'il 
traite font au-deflus de ceux donc s'occupe 
ce dernier. Qu'il ne craigne donc point trop, 
de déplaire par une févérité biçn placée & que 
les circonftances peuvent rendre nécelfaire ; 
qu'il ne déshonore point fon Miniftère par de 
'coupables ménagemens ; qu'il 'ne c^itule ja- 
mais avec le vice Se la corruption. La Morale 
douce & relâchée, dit l'Ecrivain que je . viens 
de citer , tombe avec celui qui la prêche. On 
craint moins qu'on ne penfe une doftrine fé- 
vère ; on aime quelquefois s'entendre dire fes 
vérités , & on en fait gré à ceux qui nous les 
difent II eft vrai , que l'art de faire goûter des 
vérités utiles , n'eft pas donné à tout le mon- 
de , non plus que celui de rendre agréables des 
remèdes amers > mais dans le choix de l'agréa- 



îî A T I O N A L ï. If J 

fcle & du falutaire le bon Médecin ne balan- 
ce pas. 

Âurefte, je pe prétends pas dire, qu'il né 
doive jamais partir du haut de la tribune re- 
iigieuie , que des Philippiques , que des r;epro- 
ches & des cenfures. Eh ! pourquoi le Pafteuif 
s'interdiroit-il l'éloge de fori troupeau lorfqu'il 
y donne matière ; pourquoi ne 1^ féliciteroit-il 
pas publiquement dçs changemens en bien 
qu'il appercevroit dans fes Mœurs ; pourquoi 
ne faifîroit-il pas ces momens rares mais heu- 
reux, où la vertu paroît reprendre faveur, & 
les vices perdre quelque terrain ; pourquoi ne 
lui permettroit-on pas mêmeide tracer des por- 
traits d'après nature de l'homme de bien, de 
manière à n'en pouvoir mécorinoître l'origi- 
nal , & cela fans diftindion de rang & de con- 
dition ? Autant les perfonnalités font odieufes 
lorfqu'elles tombent fur l'homme vicieux ^ au- 
tant font elles utiles & douces à entendre lorf- 
qu'elles défignent l'homme jufte. Des exem- 
ples vivans , préfentés avec vérité , & qui dé- 
montreroient au moins la poffibilité de la ver- 
tu , feroient bien plus d'impreffion que ces ta- 
bleaux de fantaifie , que l'on eft toujours porté 
à regarder comme des jeux d'imagination, ni 
même que les portraits des feints perfonnages , 
trop au-deffus de la portée ordinaire , trop int» 
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njitables pour pourvoir feryir de modèles ai* 
commun des hommes ; Et û l'on craint d'exci- 
ter l'envie , ou de flatter la vanité , pourquoi 
ne fe permettroit-on pas d\i moins les éloges de 
ceux qui ne font plus , & pourquoi fur-tout ce 
témoignage de l'eftime publique ferôit-il uni- 
quement réfervé aux Grands de la Terre ? 

Depuis le Prédicateur de Cour jufqu'au Cu- 
ré du moindre village , tous ont befoin de l'ef- 
prit de difcernement pour connoitre ce qui 
convient à chacun , & la manière dont il doit 
être préfenté. Autres font les Mœurs d'un quar- 
tier où habite le beau monde , autres celles 
d'une paroifle peuplée d'artifans & de gens • 
groffiers. Prêcher devant ceux-ci contre l'am- 
bition , lé fafte 3 le luxe , la mondanité , la ga-» 
lanterie, feroit auffi déplacé que de prêcher 
.contre l'ivrognerie , la brutalité , le manque 
4'éducation devant ce qu'on appelé les gens 
xomme il feut Fronder groflîèrement les vices 
jde la bonne compagnie , cenfurer poliment & 
délicatemeijt ceux du bas peuple , c'eft s'ex- 
pofer à rebuter les uns , & à fe rendre ininteU 
Ji^ble aux autres. Chaque ordre de perfonnes 
a fon genre d'illufions qu'il faut dilfiper, fes 
préjugés d'état qu'il faut combattre , fes foibles 
particuliers qu'il faut guérir^ & tel motif qui 
.peut ébranler les uns, ne fera aucune impref*- 
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fion &r les autres. Démontrer à fes Auditeurs 
que kurs vrais intérêts, leur bonheur même 
dans ce monde, s'accordent avec la Morale 
qu'on leur prêche ; parler à leur cœur , à leur 
• amour prqpre , auffi bien qu'à leurs efprits , 
Voilà le fecret de l'éloquence de la chaire. 

Mais la meilleure , la plus louable , la plur 
noble de toutes les éloquences , & qui doit 
particulièrement diftinguer l'Orateur facré du 
profene, c'eft celle de l'exemple. En vain un 
Prédicateur rcuniroit-il tous les talens oratoi^ 
ces ; en vain joindroit-il à la force des penfécs, 
à la jufteffé des expreffions , la pureté du fty- 
le & le feu de l'imagination ; en vain la Na- 
ture l'auroit - elle doué d'un bel organe , 
d'un geftè. noble & naturel, d'une phyfio- 
nomie à la fois gracieufe & îrhpofante ; en 
vain dès études fuivies & bien dirigées l'au- 
r oient-elles mis en état de traiter fes matières 
avec profondeur : s'il ne prêche pas d'exem- 
ple , bien loin de pouvoir efpérer aucun fruit 
de fes difcours , il décriera la Morale qu'il en- 
feigne, il fe décriera lui-même par la compa- 
raifon qu'on fera de ce qu'il dit, avec ce qu'il 
fait ; fa voix , pour me fervir des termes de l'E- 
criture, fera comme l'airain quiréfonne. Se 
comme la cymbale qui rçtentit : Au contraire , 
l'Ebquençe de l'exemple fupplée 'aux talens 
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oratoires chez celui qui en eft dépourvu ; on 
pardonnera bien plutôt de mauvais fermons à 
celui qui donne k bon exemple , qu'on *ne 
pardonne le mauvais exemple à celui qui don-, 
ne de bons fermons, ■ ■ ^ 

Je ne poufTerai pas plus loin mes réflexions 
&r cette branche importante de l'Inftrudion 
nationale ; j'aurois cru laifler un vuide dans cet 
ouvrage , fi je n'en avois fait aucune mention; 
& après avoir écrit, je fens qu'il s'en faut beau- 
coup que ce vuide ne foit rempli. 
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CHAPITRE XIV. 



Continuation du mente fujet. 

Ci 

V^ U I dit ïnftrudion nationale , dit cette 
Inftrudion qui embraffe la totalité d'un Peu- 
ple , & dont chaque partie de ce Peuple peut 
jprofiter ; cette Inftruftion cofiimune àj tdus , 
qui femblable aux fontaines publiques dont 
l'eau ne fauroit être ni trop pure ni trop abon- 
dante, doit être à la portée de tout le monde 
fans diftindion ; cette Inftruftiôn , enfin , de pre- 
mière néceflîté , à laquelle tout Souverain qui 
connoît fes obligations ne peut refiifer ni né- 
gliger de pourvoir. 
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Je me fuis borné , dans les deux chapitre» 
précédens , à cette Inftruâion confîdépée uni^ 
quement fous cette face , & s'il paroît que je 
me fuis attaché de préférence à celle du com^ 
mun peuple, c'eft parce qu'elle m'a paru la 
plus importante , la plus intéreffante pour les 
Mœurs , & en même tems la plus négligée. 

En effet , fi je jette >les yeux fur cette muL 
titude d'ouvrages qui paroiffent tous les jours 
fur l'éducation, je vois qu'on n'a prefque penfé 
qu'à celle de ce peu d'hommes que la nait 
fance ou la fortune a élevé au-deflus de leurs 
femblables , (Jui tiennent un rang dans le mon- 
de, & qui font appelés à y repréfenter, tandis 
qu'à peine en trouve-t-^on un feul qui traite 
particulièrement de l'Inftrudion qui eft due à 
cette ■ claffe fi nombreufe & fi utile , de qui 
nous tirons tant de feryices & qui manque de 
tant de fecours. On travaille avec foin , onfa- 
•çonne avec beaucoup d'art, je ne fais com« 
-bien de petits moules particuliers pour les dif. 
férens ordres , les différens états qui compo- 
•fcnt la partie figurante de la fociété;, & on né-, 
glige le grand moule dans lequel doit être jeté 
le caradère du gros de la Nation, prife dans 
fk totalité, & fur-tout celui de la partie labo- 
tieufe & agiflànté. Nos Philofophes , même lés 
plus au-deflus des préjugés , ceux qui fe pi- 
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quent le plus d'humanité & de fenfibilité y àuSf 
yeux de qui la naiffance & les richefles ne font 
que de vains ornemens étrangers à l'homme , & 
qui n'ajoutent rien à fes droits , non plus qu'à 
ià valeur intrinféque , ne femblent-ils paç avoir 
jcegarde comme au-deflbus d'eux, de s'occu-* 
per de rinftrudion ou 'de l'éducation popu-r 
Jaire , c'eft-à-dire , du bonheur moral des troiir 
quarts , au moins , de la race humaine ( I ) ? 

Pour moi qui ne fuis pas fi dédaigneux i 

.qui penfe que le pauvre a auffi befoin d'int. 

truftion & même d'éducation , ne fut-ce que 

pour apprendre à fouffrir , qui ' crois qu'il eft 

avantageux pour le bien de la fociété , que 

le laboureur, l'artifan, le domeftique ayent 

des principes de conduite, tout comme le 

noble & le riche; qui trouve, que tout bien 

xompté , un Maître d'école eft un être toirt 

.aiîffi intéreffant au moins que le gouverneur 

«d'un marquis, ou le précepteur d'un million*. 

.naire; j'aurois cru commettre une omiffion 

impardonnable, fi je n'euflefeit aucune men- 

. tion dans cet ouvrage de l'inftruftion du com;- 

mun peuple , & dùt-on m'accufer de tomba: 

( I ) L'Auteur d*Emile loi-même^ qu'on n'accufera pas 
d'avoir du foible pour les riche» & pour les gens de con- 
dition, veut que fon élève ait de la fortune & de îa 
'ngiffance,^ . - 



NATIONALE, Ifa 

dans le bas moral , je me reproche moins d'â^ 
"voir traité cette matière, que de Tavoîi^trai*^ 
tée trop légèrement 

Je fuis cependant bien éloigné de penfer*^ 
que l'éducation des enfàns au-deflfus du com<- 
mun & appelés à jouer un rôle diftingué dans 
le monde , ne doive pas être plus foignée que 
celle de là claflè fubalterne. Outre les con- 
noiflances générales que doit acquérir tout être 
penfant & fociablp dans quelqu'état & de quel- 
que condition qu'il fpit , il y en a de particulier» 
res aux difFérens ordres qui compofent la fo- 
ciété. On exige plus de talens chez l'homme 
defliné à commander , que chez celui qui n'eft 
appelé qu'à obéir , l'éducation de l'homme qui 
par fa place eft obligé d'être en exemple , de- 
mande plus de foins & d'attentions que celle 
de l'homme obfcur & ignoré ; & celui qui eft 
chargé d'enfeigner les autres , doit être plus 
inftruit que ceux qui reçoivent fes enfeigne^ 
mens. Le pauvre n'eft point obligé d'appren- 
dre Fufage que l'on doit faire de fes richeffes , 
ni d'étudier l'art de jouir ; l'homme du peu- 
ple eft difpenfé de connoître les règles arbiw 
traires de la politefle & du favoir vivre , qu'il 
n'eft pas permis à l'homme du monde d'igno-- 
rer. Ainfi chaque état doit recevoir l'inftruc» 
tion qui lui eft prppre^ & ().ui le rend càp%j 
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Jble de reinpUr les devoirs attachés àla placç 
jqu'il^oit occuper. Plus cette place eft éle- 
vée, plus les devoirs qu'elle exige font inté- 
^effans , & plus l'éducation demande d'atten- 
.tion , de fageflè , de dextérité ; on ne peut donc 
que favoir gré aux hommes éclairés qui ont 
médité & écrit fur cette matière , & la clafTe 
iiirtout dont ils fe font occupés , leur doit bieçi 
de la reçonnoiffance. La différence de leurs 
méthode^ ne doit pas faire de la peine ; en of- 
frant plus de choix, elle offre plus de fecours ; 
le père , le gouverneur judicieux prendront 
dans ces divers fyflêmes d éducation, ce qui 
jGonvient le mieux à leurs enfens ou à leurs 
iélèves, fans s'alfujettir fervilement à aucune 
oaiéthode particulière : ce qui n'eft pas bon à 
i*un , peut être bon pour l'autre ; c'eft à Tet 
|)rit de difcernément à choilîr. 

Comme c'eft principalement fur l'éduca- 
-tîon domeftique que roulent la plupart des 
«écrits que nous avons fur cette matière , il 
pe,refte prefque plus rien à dire fur cette par- 
*tie, ni rien à faire qu'à comparer les difFé- 
►rens fyftémes entr'eux & à les appliquer aux 
xirconftances : U n'en eft pas de même de l'é- 
ducation académique. Tout le monde con- 
•vient , que quoique mieux dirigée , peut-être , 
iqu'ellc ne l'étoit autrefois, il s'en,feut beau- 
coup 
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coup qu'elle n'aît atteint à fa perfedion. On 
y apperçoit toujours d'anciçnnes routines qui 
éloignent fouyent du but qujon devroit fepror 
pofer; fur l'article des Mœurs en particulier, 
: combien n'eft-elle pas en dé&ut? Voyez la 
plupart de ces établiffemens connus fous 1^ 
nom d'Uni verfités, d'Académies, d'écoles illuC 
très, &c., Savoir, littérature ^ érudition , abon- 
dançei ji'cdimens poiir la mémoire , des cours; 
de fciences dans tous les genres poflîbles, fc- 
cpurs fufEfans pour devenir fi non dodes , du 
-moins Dodeurs ou Lettrés ; voilà ce que vous 
.y trouverez : Mais il n'y faut pas chercher cette 
vigilance fur les Mœurs , ces attentions fui- 
.vies & mefurées fur la différence des carac- 
tères, en un mot, ces diredKons (^t conduite 
fi néçeflàires dans cet âge critique où l'hom- 
me achève de prendre fes plis , & fe forme 
.fouvent pour le refte de fa vie des principes 
.& un caradère; tout cela n'entre point dans 
le fy ftême d'inftrudion qui y eft reçu. Au con^ 
traire , à force d'enteijdçe parler fcience » oa 
l'a met au-deffus delayertu* Eft-il furprçqant 
après cela, qu'on voit fortir de ces Lycées tan(t 
de demi-favans , de pédans petits-maitres , en 
un mot , tant de fujets médiocres à l'égard du 
cœur comme àl'ég^d de l'elprit? 

Je jette avec plus de piaifîr les yeux fur ces 

L 
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ëtabliflemens particuliers , deftihés à élever la 
jeuneffe, & côiinus fous le nom de Penfions 
ou de maifons d'éducation. Sans avoir autant 
de célébrité que ceux dont je viens de parler, 
■lànà avoir d'auffi auguftes fondateurs , ils ré- 
pondent bien mieux aux fages vues d'un père 
de famille qui prend le parti d'éloigner fes en- 
fans de lui, autant pour les dérober aux dan- 
gers de l'éducation domeftique , que pour cher- 
cher les fecours qu'elle n'offre pas. On con- 
noît plufieurs de ces établiflèmens qui ont mé- 
rité l'approbation générale par la manière dont 
ils foïit dirigés, & il paroît qu'ils fe perfec- 
tionnent tous les jours, ce qui ne peut que 
devenir fort intéreflànt pour î'Inftruâion na- 
tionale. 

Ce qui les diftingue particulièrement , c'eft 
qu'ils réuniffent les avantages de l'éducation 
académique & ceux de l'éducation domefti- 
que. D'un côté , on doit y tiouver tous les fe- 
cours pour les differens genres d'études & 
d^xercices néceflàires à un jeune homme 
avant qu'il entre dans le monde, & convena- 
bles aux differens genres de vocation qu'il 
peut embraffer ; de l'autre, ils doivent repré- 
senter là maifon paternelle dans tout ce qui 
regarde les foins journaliers de l'ame & du 
<:orp5. Un maître dePenfîon, ou pour mieux 
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«l'expliquer, un chef ou dii'edeur de maifon 
d'éducation , doit fe confîdérer comme Icipèré 
d'une famille plus ou moins nombreufe , qu'il 
faut contenir, non pas dans l'efclayage, mais 
dans Tordre, & fur laquelle il ne doit pas cefier 
de veiller. U doit à cette famille tous fes foins^^ 
toutes fes attentions , toute fa tendreffe ; non 
cette tendreife d'inftind & fouvent aveugle, 
non cette tendreflfe qui fait les enfans gâtés, 
mais une tendreffe éclairée , gouvernée par la 
^raifon , & qui ne perd jamais de vue le bon^ 
lieur des enfans qui en font .l'objet. Il doit 
étudier le caradère de chacun d'eux , pour rec- 
tifier ce qui peut s'y rencontrer de vicieux , & 
entretenir toutes les qualités qui le rendent 
recommandable ; il doit cultiver leurs talens', 
& fur-tout le^ difpofîtions pour tous les différens 
genres de vertu qu'il peut découvrir en eux. 
Ses foins nefe borneront pas aux heures dfis 
leçons & des exercices , mais ils s'étendront 
. fur-tout ce qui fe paffe dans les intervalles' ; 
jeux, récréations , promenades , vifites , con- 
verfations, occupations & plailirs de toute 
dpèce, rien ne lui devra être caché, & s'il 
ne peut pas tout voir par lui-même , il aura 
des furveillans qui puiffent lui en rendre comp« 
te ; il fera mieux, encor , il mettra fes élèves 
fur le pied de le faire eux-mêmes , il les obli- 
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géra en particulier à tenir un compte exaét de 
remploi de leur tems & de leur argent , fous 
peine de difgrace en cas de négligence , & 
fur^tout en cas de déguifement , & il les met- 
tra par4à dans la néceifité de faire la revue de 
Jeur conduite & d'être eux-mêmes leurs pro- 
pres Argus. Sa maifon ne fera pas montée fur 
le ton d'un couvent ou d'un corps de cafer-* 
;ies , mais fur celui de la demeure de l'hon- 
nête citoyen qui refpede l'ordre & les bien- 
féances , .de manière qu'on y pùiffe feire l'ap- 
prentiflàge de tous les devoirs de la vie fociale , 
-die fera dans toute l'étendue de l'expreffion 
une école de favoir vivre. 

Je ne lais fi ce feroit trop en demander, 
,mais je fais que de femblables établiflfemens 
formés d'après les idées que je^ens d'expo- 
fer en abrégé , . ne pourroient qu'être infini- 
içent utiles aux pays dans lefquels on vien- 
droit à bout de les introduire & de les mul^ 
tiplier, attendu que ce feroit autant de pépi- 
nières d'honnêtes gens, qui, répandus dans 
la fociété, y porteroient néceflàirement des 
Mœurs , & y perfeflionneroient par-là même 
le caraâère national. 
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CHAPITRE XV. 



L 



De la liberté de la Prejfe, 



E^ inémcs raifons qui obligent les Prin- 
ces à procurer à leurs Peuples Tînibruftion qui 
leur eft néceflfaire , doivent auflî les en^ger 
à faire tout ce qui peut dépendre d'eux, pout 
çmpêcher qu'ils ne perdent le fruit de leur* 
foins. Ils doirent particulièremenj^ veiUei à ce 
que l'effet n'en fqit point détruit par des en- 
ieigneijiens contraires aux règles de conduite 
qu'ils ont reçu , & qui pourroient les entraî- 
ner dans le vice ou dans Terreur» U eft donc 
de leur devoir, de porter leur attention fur 
les éçrit§ qui fe répandent dans leurs Etats , 
afin d'arrêter le cours de ceux qui ne pour^ 
roient qu'éitre nuifibles ou dangereux. Négli- 
ger cette précaution, ce feroit tenir une con» 
duite femblable à celle d'un Médecin, qui per- 
Biettroit à fes malades , 4e prendre des dro-^ 
gués contraires aux remèdes qu'il auroit pref- 
çrit , ou à celle d'un laboureur qui fouffriroit 
qu'on jçttât de l'ivraie fur le chsipip qu'il W-^ 
r oit femé de bon grain, 

5ans (Joute , nous devgns à l'art de l'ittipri^ 

L î 
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jnerie une multitude de connoiffances dont 
elle facilite la communication & qu'elle pré- 
ferve de Toubli. Par feâ mains là vérité fe ré- 
pand dans toutes les parties de l'Univers , elle 
pénètre par-tout , & fe conferve même pour 
l'ufage de la poftérité ; elle accélère l'ouvrage 
de^ l'inftruftion , en même tems qu'elle en di-F 
minue les fraix & les peines. L'art d'enten- 
dre par les yeux, eft devenu d'un ufege plus 
ftçile & plus général ; des milliers de perfon- 
nés répandues ça & là , peuvent être inilruites 
à la fois, & au moment que chacune d'elles 
le juge à propos. Le favoir n'eft plus le par^ 
tage de quelques hommes privilégiés , aux lu- 
mières de qui on eft obligé de s'en rapport 
ter^ ou tout au plus de quelques autres à por- 
tée de les entendre , ou dé fe procurer leurs 
mânufcrits. Quiconque fait lire, peut exami- 
ner par lui-même & à loifir , tout ce qu'on pré- 
fente à fon efprit , tout ce qu'on hii propofe 
ft croire ou à pratiquer: 
- Mais plus les influences de cet art font ré- 
pandues, plus a importe d'en prévenir les 
mauvais effets. Demander fi la preflè doit avoir 
ime liberté entière & illimitée , c'eft deman- 
der fi l'.erreur doit avoir les mêmes privilèges 
que la vérité, la folie que la fagelFe, le vice 
qu.e la yçifpi , s'il doit étire permis à çhacpn 
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de répandre jpubliquement des opinions teji- 
dantes à renverfer tout principe de Morale ,. 
d'encour^giçr la licence , de flatter la corrup- 
tion^ de blafphém^r contre la, Divinité , de 
prêcher l'indépendance & la rébellion „ .d^ipf- 
pirer le mépriS; pour les Loix , & de fouffler 
Tefprit de révolte contre toute efpèce d'auto-i 
rite, C'eft demander , s'il eft permis d/enfei-*: 
gner l'art de nuire , l'açt de tromper , l'art de 
féduire, l'art d'étouffer les remords, fi:l'oa 
doit tolérer le débit pujjfej d:e tous les. poir 
fons de l'ame. Accorder à la preiTe une liberté 
abfolumQnt illiiçitée , . ç'eft W scçordjer ; ta»* 
ceia. .". * 'm,* 

Je fais qu'on nie répondra :; Que le verita^ 
ble moyen de confondre l'grreur, eft de la âi^t;» 
tre au jour , que le triomphe de la vérité ii'eft 
jamais ni plus éclatant ni^lus alTuré, que lorf- 
qu'il eft la fuite du choç des opmioas ,^ que 
c'eft fe défier de fes forces & de fou pouvoir; 
de n'oiér la: mettre aux prifes . avec fes enne^ 
mis ; que les produdions^mémp id'ua cœur 
corrompu , ne fervent qg'* Infpirer rhonfçuï 
du vice , & à exciter l'indigçiatiqn contre ceux; 
qui en répandent les f^ence$ ;» .<p'çlles por-. 
tent avec elles leur flétriffijrei 6«s qu'il foiç 
néceflaire de faire intervenir rautorlté. Mais 
|e demanderai feulcmfcrkt 3 & .c'eft toute njs 

t 4 
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replîque à ces Apôtres de l'Anarchie typogra^ 
phique ; Que diriez vjous fî elle s'exèrçoit im-F 
pKnément fur votre* réputation j fi on 1-em^ 
ployoit à vous^ iftétrir aux yeux du public , à 
vtfttS^ noircir dansl'efprit de vos concitoyens, 
fi i^ons'en fer voit à attaquer votre honneur, 
vôtte naiflànce ,^ votre cxiftence civile ou mo- 
rale , Si à répandre des calomnies ou des foup-r 
çcMîs injurieux contre votre perfonne? Atten-f 
ddez-vous trânquîltement que la vérité vint 
au jour , ou vous contenteriez^vous d'une fîm-^ 
pie & froide juftificatîon , qui ne parvenant 
i^ue lentement à une petite partie des ledeurs 
de ces infâmes libelles , dont on eft pour l'or- 
dinaûfe bien plus avide que de leur réfutation, 
ne ferviroit peut-être qu'à les tirer de l'oubli , 
&-laifreroit contins vous des impreffîons tou^ 
jourë - fâcheufes & fQuvent inef&çablês ? Ap-r 
pr<)Uverie2:-voils l'indolence d'un Màgiftrat qui 
tolér^oit; de femblalbl^s indignités , & qui 
n'employeroit pas fqn autorité à les réprimer 
&:àJeii arrêter le çouts? Trouveriez -vous 
bon enfin-, qu'il tint à l'égard de ces écrits, 
qui ne blefTent après-tout que votre individu, 
îa même conduite que» vous penfez qu'on doive 
tenir à l'égard de ceux qui attaquent le Gou^ 
vernement , la^Religion & les Mœurs ; approur 
^yenez-vQus que les prelfes fulfent apx ordres 
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de la haine , de Tenvie , de la méchanceté , 
du menfonge , de la calomnie ? , 

Jamais on n'écrivit autant en faveur de la 
hberté de la preffè, & jamais, peut-être, n'a- 
t-elle été moins de faifon. Jamais la foule des 
ouvriers qui oiSent leur béfôgne à l'imprimeur 
n'a été fi grande , jamais la démangeaîfon d'é- 
crire n'a été fi généralement répandue ; tout 
le monde aujourd'hui s'en mêle : y eutJl dix 
fois plus de preflès , il y auroit de quoi les 
occuper toutes , & bientôt on verra plus d^ Au- 
teurs que de Ledeurs. Dans le nombre dé 
manufcrîts qui fe préfentent tous les jours à 
l'antichambre des libraires , qu'eft-ce qui dé- 
cide de la préférence ; eft-ce l'utilité publique , 
ou l'intérêt particulier ? Cepehdant , à enten- 
dre les partifans de la liberté alîfolue d'écrire 
& d'imprimer , il femble \ que toute prohibi- ' 
tion, toute fuppreffion de quelqii'ouvrage que 
ce foit , eft un larcin fait à l'humanité ; mépri- 
fans tout ce qui ne porte pas le fceau del'in- 
terdidion , ils vous diront en tout autant de 
termes , que ce n^eft que dans les ouvrages 
défendus qu'on doit s'attendre à trouver la vé- 
rité , au moins en tout ce qui concerne la Mo- 
rale , la Politique & la Religion ; qu'il eft inu- 
tile de la chercher dans fes hvres permis ou 
mmiis d'une approbation , qui n'annonce au- 
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<re chofe que dçs lieux communs , dont le feul 
mérite eft d'être fervilement conformes à tout 
préjugé reçu ou autorifé. 

Mais , voyons un peu ces livres , qui , mal- 
gré l'animadverfîon publique n'ont pas laifTé 
quedefe répandre; en eft-il beaucoup qu'on 
puiflfe regarder comme des chef-d'œuvres ; en 
eft-il beaucoup dont on dut regretter la perte , 
s'ils fuffent reftés dans le porte-feuille de leurs 
Auteurs ? Otez à prefque tous le mérite de la 
fingularité ou celui de la hardieffe , retranchez- 
en quelques bluettes d'imagination, quelques 
tours nouveaux , quelques idées aulfi fauiïes 
qu'originales , vous réduirez leur valeur à bien 
peu de chofe, & vous trouverez que la vaine 
gloire , l'envie de fe diftinguer , la démangeai- 
fon d'écrire, quelquefois même l'amour du 
gain , ont eu bien plus de part à ces produc- 
tions, que le défir lincère de fe rendre utile 
à fes femblables ; Se comme d'un autre côté, 
un fol trouve toujours d'autres foux qui l'ad- 
mirent , comme il n'eft point de fottife qui ne 
puiffe être accueillie , point de fyftéme extra- 
vagarit qui ne trouve des feftateurs , point de 
vifion qui ne puifle tourner quelque cervelle , 
point d'abfurdité qui ne puiffe trouver créan- 
ce , on ne fauroit contefler qu'il n'y ait beau- 
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coup plus à perdre qu'à gagner dans cette li-^ 
cence fi vantée. 

Et, pour me renfermer dans le fujet que 
je traite , peut - on difconvenir que l'intérêt 
des Mœurs ne demande bien plus de vigilance 
que Ton n'en apporte communément? Sans 
parler de ces écrits fyftématiques , dans lef- 
quels on étale les dodrines les plus monftrueu- 
fes, de ces galimatias nié taphyfîques quifem- 
blent faits pour étouffer les vérités les plus clai- 
res 5 de ces diflertations où l'on fait tenir à la 
Nature le langage de }a corruption , de ces 
cajoleries à l'humanité , où l'on trouve l'apo* 
logie non-feulement des foibleffes de Thomme, 
mais de tous fes vices; parcourez feulement 
les livres de pur amufement , entrez dans ces 
magazins deftinés à abreuver journellement Ti* 
nepte curiofîté, ou à foulager l'ennui du fai- 
néant; ouvrez les livres qui figurent fur les ta- 
blettes des défbeuvrés , qui traînent fur les toi- 
lettés ou les tables de nuit des jolies femmes, 
& ceux qui fe cachent quelquefois fous le che- 
vet des jeunes perfonnes; Que de marchan- 
difes de mauvais àloi , combien de ravages , 
combien de perverfions ne produifentpas tous 
les jours ces leftures fi dangereufes, furtout 
pour la jeunefle! Combien de chutes n'ont- 
elles point amenées , ou n'ont-elles pas tout 
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au moins hâtées! J'en attefte non •feulement 
les pères & les mères qui ont vu échouer leurs 
inftrudions contre, ces miférables ouvrages, 
mais ces infortunées viûimes de l'imprudente 
Curiofité , fî jamais elles viennent à jetter un 
regard douloureux fur la cau£e dp leurs éga^ 
remens. / 

Et que pourroit-on attendre après tout de 
ces écrits didés par la licence & confacrés à 
la. volupté , de ces hymnes à Vénus impudi«^ 
que , de ces peintures lafcives 

Qui corrompent le cœur en chatouillant lefens (^. 

^ 

W 

& qui embrafent le tempérament , après avoir 
échauffé l'imagination; de ces contes foi-difant 
philofophiques ou moraux, où l'on carelfe le 
vice d'une main , tandis que de l'autre on jette 
quelques fleurs fanées fur le. tombeau de la ver-r 
tu; de ces romans où l'art de féduire l'inno* 
cence eft mis en adion , où' l'on rend la fcéw 
lératelfe intéreflànte. , où l'on, enfeigne les 
moyens de vaincre les fcrupules , de tromper 
la vigilance d'une mère ou d'un époux , & 
où l'on met toujours les rieurs . du coté de 
rindigne qui fait parvenir à fes fins. 

Que l'on juge après cela , fi les incpnvéïjiens 
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qui pourroient réfulter d'une gêne pouffée 
même un peu trop loin, doivent entrer en 
comparaifon avec les maux qu'entraîne infaiU 
liblement une liberté d'écrire & d'imprimer 
minutée. Si ceux qui fe mêlent de diiïribuer 
publiquement des remèdes , pharmaciens , em- 
pyriques , charlatans , font foumis , avec raifon , 
à une certaine Police , crainte qu'ils n'abufent 
de la crédulité du peuple, & qu'ils ne débi- 
tent des drogues nuifibles, cette Police ne 
fèra-t-elle aucune attention aux drogues mo- 
rales que des charlatans , non moins dange- 
reux, expofent publiquement en vente dans 
les boutiques des libraires , & fera-t-il permis 
à quiconque voudra s'en m^ler\ d'empoifon- 
ner impunément les âmes à un fol par jour? 

Comparaifon ùfée , pure déclamation , di- 
ront nos Don Quichottes de la liberté , & fur- 
tout certains Philofophes de nos jours , abfurde 
préjugé dont on eft revenu dans tous les pays 
- où la raifon a confervé quelqu'empire , & qui 
n'eft reçu que chez les Peuples qui gémiflent 
encore fous les fers du Defpotifme civil ou re- 
. ligieux , toujours intéréffe à éloigner la lu- 
mière. Gêner la liberté de la prefle , c'eft atten- 
ter aux droits de l'Etre penfant , c'eft s'oppo- 
fer aux progrès de l'efprit humain , c'eft pri- 
ver les Peuples du plus grand moyen qu'ils 
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nient d'étendre leurs connoiflknces , c*eft te^ 
nir la vérité captive , c'eft Taffujettir au joug 
deâ anciennes opinions , c'eft condamner le 
genre humain à d'éternelles ténèbres , & fer^ 
mer la bouché aux fages qui auroient pu Té^ 
clairer. 

Mais , n'y a-t-il point auflî un peu de dé- 
clamation dans ces propos mille fois répétés; 
eft-il dit , que parce qu'il s'imprimera quel- 
ques rames de papier de moins , le genre hui- 
main doive étpe plongé dans l'erreur & dans 
l'ignorance , & que la vérité ne puiflTe plus fe 
faire jour ? N'eft-ce point fuppofer que toute 
idée nouvelle , tpute propofition hardie , tout 
fyftéme fingulier portent avec eux le caraftère 
de la vérité ; & fi on m'accorde qu'il y a du 
moins autant à parier ppur l'erreur , n'eft-ce 
pas déjà jouer un bien gros jeu que d'admet- 
tre aveuglement tout ouvrage qui peut ren- 
fermer l'une comme l'autre ? Encore , s'il ne 
s'agiflbit que de matières de pure curiofité ou 
de fimple fpéculation , & qui ne portent point 
fur la conduite de l'homme & du citoyen, 
le mal ne pourroit jamais être bien grand; 
peu importe après tout , de quelle manière on 
décide mille queftions oifeufes, qui font l'ob- 
jet des recherches d'une grande partie de nos 
Ecrivains > & qui n'influent ni directement ni 
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indiredement fur le bonheur de la race ho- 
maîne. Mais , lorfqu'il ne s'agit pas moins 
que de fes plus grands intérêts , l'extrême 
vigilance peut-elle jamais être défapprouvée ? 

Se Élire imprimer , mettre au jour un ou- 
vrage , c'eft parler en public & au public ; 
dès-là c'eft un ade qui eft du reflbrt du Gou- 
vernement appelé à maintenir Tordre dans la 
fociété qui lui a confié le foin de fa confer- 
vation & de fon bonheur^ & à veiller à ce 
que le vice ou l'erreur ne s'y introduifent Que 
ce foit fur un tréteau, dans une place publi- 
que, ou dans la boutique d'un libraire que 
l'on débite des menfonges , des abfurdités ou 
des infamies , l'effet en eft toujours lé même , 
& une fage Police doit également porter fon 
attention à prévenir ou à réprimer de pareils 
écarts. 

Mais , qui vous aflurera , dira-t-on , que les 
prépofés de cette Police ne porteront point 
de &UX jugemens fur les ouvrages foumis à 
leur infpeûion^ qu'ils auront les lumières né- 
cellàires pour apprécier leurs mérites & apper- 
cevoir leurs défauts ; qu'ils feront exempts de 
préjugés , & inacceffibles à la prévention ; que 
leur approbation ou leur cenfure ne fera ja- 
mais diftée par quelque paffion ou par quel- 
que intérêt particulier; qu'ils ne condanme-» 
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ront jamais des écrits recommandables ^ & 
qu'ils n'en permettront ni n'en approuveront 
point de vraiment repréhenfîbles ? Et , ne peut- 
on pas dire la même chofe de tout ce qui e£t 
foumis aux jugemens humains , & parce qu'il 
n'y a point de juge infaillible , s'enfuit-il qu'il 
ne faut point exercer de juftice furla Terre? 
Tout ce qu'on peut conclure de cette objec- 
tion , c'eft que cette fonftion eft aflèz inté- 
reflànte, pour demander la plus grande cir- 
confpeclion dans le choix de ceux que l'oa 
.en charge , & dans les règlemens dont l'obfer- 
vation eft confiée à leurs foins. Peut-être même 
la Police typographique n'a-t-elle pas atteint 
à cet égard le degré de perfeâion qui feroit 
à défîrer. 

En général, il me paroît que les mefures 
communément adoptées pout arrêter la licen- 
^ce de la Librairie, ne font pas auffi bien di- 
gérées qu'elles pourr oient l'être , enforte qu'elles 
manquent prefque toutes leur but. Un mau- 
vais ouvrage paroît, il fait d'abord quelque 
bruit ; on en parle , il fe répand , il pafle en une 
infinité de mains , jufqu'à ce qu'enfin , & au 
moment où il alloit être oublié , on le dénon- 
cée, on le juge & on le flétrit. Qu'arrive-t-il ? 
.La curiofîté qui avoit cefle , fe reveille , chacun 
jeut le voir , on s'intéreffe pour ce pauvre li- 
vre 
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vre condamné, pieut-être injuftement, aux 
flammes, on le vend en cachette , mais beau-* 
coup plus cher , & une nouvelle édition peut 
à peine fuffire pour fatisfaire rempreflTement 
des amateurs. C'eft bien pis lorfqu'on a févi 
contre l'Auteur ; L'humanité^ Pefprit de tolé- 
rance le prennent bientôt fous leur protection ; 
renthoulîafnie s'en mêle , on le place dans le 
Martyrologe des fages perfécutés , chacun 
veut voir le corps du délit qui a fait Tob jet 
de cette inique fentence. Conclufion : le Li- 
braire & l'Ecrivain partagent enfemble les pro- 
fits , & ce dernier acquiert' par deflus le mar- 
ché une célébrité à laquelle il n'aiflroit jaïnaîs 
ofé afpirer , fi l'on eut abandonné fon ouvrage 
à l'indifférence publique. - 

Au lieu donc <le toutes ces prohibitions après 

coup, qui ne fervent qu'à tiifer de robfcurité 

:Jles mauvaifes chofes", ne feroit-ilpàs bien plus 

i fimple , d'aïTujettit indiflinâernent tout Libraire , 

-par un règlement général , ^ à né'rien imprimer 

Tans permiflSon , & tout vendeur ou loueut de 

'livres , de n'en vendre ni Jouer aucun qui n'en 

fut muni , & cela fous telle peine qu'il appar- 

tiendroit, çomftic par exemple de confifcatiota 

i^e la mairchandife , d'iijterdiflion de commerce 

-pendant un certain tems , ou toute autre capa- 

: bie de réprimer l'avidité. Le Libraire feul èhar- 

M 
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gé des rifques de la contravention , feroit moins 
. coulant avec l'Auteur , qui trouvant peut-être 
; lui-même mieux fon compte à ne rien écrire 
. de repréhenfîble , tourneroit fes talens de quel- ; 
qu'autre côté , plus profitable pour lui & 
. pour fes Ledeurs. 

D'un autre côté , la permiflîon ne devroit 
jamais être refufée que fur des raifons folides 
& enfuite d'un examen bien. réfléchi, ce qui 
. fuppofe des examinateurs judicieux , éclairés 
-& capables de. porter leur jugement fur la ma.- 
tière des ouvrages . foumis à leur cenfure. D'ail- 
leurs il eft certain , que dans le nombre des 
Ecrits qui s'impriment, il en eft beaucoup qui 
portent avec eux, fi ce n'eft pas le fceau de 
l'approbation , du mpins celui d'une permiflîon 
implicite; tels font ceux qui roulent fur des 
matières indifférentes au Gouvernement, à la 
Religion & aux Mœurs; Les livres purement 
hiftoriques , les ouvrages d'érudition , ceux qui 
traitent des arts .& métiers , des fciences eu- 
rieufes & autres fujets fur lefquels l'erreur n'eft 
point dangereufe , n'exigent point la même 
attention ni la même févérité, que ceux qui 
peuvent produire le trouble, ie défordre& la 
corruption. C'eft le cas où l'on peut attendre 
fans inconvénient les réfutations. Qu'un Au- 
teur foit tombé dans quelque ^méprife fur un 
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point; de Chronologie, ou fur l'interprétation 
de quelque paflTage d'un Auteur ancien , qu'il 
fe foit trompé fur l'origine d'un volcan, qu'il 
ait inal calculé la marche d'une Comète , qu'il 
ait mal placé fur la carte une ville quin'exifte 
plus , qu'il ait montré peu de goût dans le ju- 
gement qu'il aura porté fur tel ou tel genre 
de Mufique , le malheur ne fera jamais bien 
grand- Ce n'eft pas contre de telles erreurs que 
^doit fe déployer la févérité de la cenlure; il 
fuffira à l'égard des livres de cette nature , de 
. s'aflurer que l'Auteur , fous l'abri d'un titre trom- 
peur, n'y a rien gUfle.de condamnable. . 

Je dis plus : en traitant des matières plus in- 
téreflTantes , il peut bien quelqueiois échapper 
à un Auteur une penfée erronée, ou même 
une propofition dangereufe, dont il n'a pas 
fenti toute la conféquence ; faudra-t-ril, pour 
cela profcrire un ouvrage entier, qui renier- 
meroit d'ailleurs des chofes utiles & des idées 
faines , & ne vaudroit-il pas mieux inviter l'E- 
crivain à corriger ou à retrancher, ce qu'on 
.auroit pu y découvrir de défedueux & de 
condamnable , en lui donnant le tems de la 
: réflexion ? S'il eft fage , s'il eft bien intention- 
né , il ne s'obftinera point à lailFer fubfifter des 
endroits dont on pourroit faire un niavais ufa- 
ge , il facriilera même à l'utilité pubUqûe des 

Ma 
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traits qui lui auront paru brillans , & qui ont 
peut-être chatouillé fon amour propre : Si au 
contraire, fa vanité n'en veut pas démordre, 
il ne doit s'en prendre qu'à lui-même , fi elle 
efluye une mortification bien méritée. 

En général , il eft affez facile de démêler lés 
intentions de tout homme qui écrit S'agit-il 
du Gouvernement , par exemple , û Von fe 
permet des fatyres amères contre l'adminiftra- 
tion , des traits injurieux , des déclamations ou- 
trées & capables d'exciter le mécontentement 
général , d'allumer le feu de la difcorde ou de 
la révolte , le motif de l'Ecrivain doit-être plus 
que fufpeft. Ce n'eft pas là le ton du véri- 
table zèle , & l'amour de la patrie n'employé 
pas de tels moyens! Lorfqu'iï apperçoit des 
abus, il ne les dénonce pas à tout le public; 
il commence par les faire remarquer à ceux 
qui pfeuVent y apporter du remède ; il pro- 
pofe modeftement fes idées , il les invite à y 
réfléchir. Eft-il rebuté , il ne perd point cou- 
rage; il cherche les momens favorables pour 
fe faire écouter, & fi la crainte que fes obfer- 
vations ne reftent dans l'oubli , l'oblige enfin 
de les pubUer , c'eft avec tous les ménagemens 
dûs à l'autorité, & en s'abftenant de tout ce 
* qui pourroit la rendre odieufe ou méprifable. 
' On en peut dire de même des écrits qui 
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roulent fur la Religion ; la nouveauté feule 
d'une ojpinion fur quelque .point de dodlrine, 
n'eft point un motif fuffifant pour opérer fa 
condamnation, fi elle ne préfente d'ailleurs 
auciin autre caraâère repréhenfîble. Il ne fau* 
roit y avoir de prefcription contre l'éviden- 
ce, ni en faveur de. l'erreur bien démontrée. 
Mais , fi fous le prétexte de chercher la vérité , 
on veut abfolument trouver le menfonge où 
il n'y en a point; fi par la manière dont on 
préfente la vérité , on donne accès à quelque 
nouvelle erreur ; fi fous le prétexte de çomr 
battre les préjugés , on cherche continuelle-^ 
ment à infpirer la haine & le mépris pqur les 
opinions 'reçues ; fi l'on exagère les abus qui 
peuvent s'être introduits ; fi l'on calomnie , 
fi l'on déchire fans diftindion quiconque efl 
attaché par goût ou par état à la Religion; 
fi l'on eft ardent à relever avec amertamç les 
moindres fautes de fes Miniftres ; fi l'on s'ern^ 
prefîe d'en tirer des conféquences contre la 
dodrine qu'ils fontchargés d'enfeigner ; fi l'on 
ne perd aucunéoccafion de la combattre ou 
diredement où indireftement; fi on employé 
furtout contr'elle les armes du ridicule , il fau^ 
droit avoir de la charité de rcfte , pour n'attri-, 
buer que des intentions pur^s & drqites à W 
pareil Ecrivain. 

M . 3 
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A regard des Moeurs, on ne fauroît aflii- 
rément donner aucune interprétation favora- 
ble à rintention d'un Auteur qui les brave & 
qui, fous quelque forme que ce puifle être, 
prêche la licence & flatte le vice dans fes écrits. 
Peut-on imaginer en effet un but louable , ni 
même innocent, chez celui qui attaque ou- 
vertement la Morale dans fes principes , ou qui 
en fape en fecret les fondemens , qui infpire 
du dégoût pour la vertu , en faifant fa cour à 
la corruption , & qui , méprifant toute bien- 
féance , fans égard pour la pudeur , femble 
avoir conjuré la perte de Tinnocence de fes 
ledeurs. Eft-il de métier plus infâme que ce- 
lui-là, & peut-on jamais lui oppofer de trop 
fortes barrières ? Sans doute j de pareils Ecri- 
vains mériteroient des châtimens proportion- 
nés aux maux qu'ils peuvent càufer, fi ces 
punitions ne tiroient pas leurs écrits de la 
fange dans laquelle ils doivent refier en les 
abandonnant à leur mauvais fort, & peut- 
être vaut-il mieux encor , en les laiffant pour- 
rir dans l'ordure qui les a produit , préve- 
nir Pinfeétion qu'ils pourroient répandre. 

En général , à cet égard comme à bien d'au- 
tres , la vigilance qui en impofe , efl à préfé- 
rer à la feverité qui fouvent ne fait que roi- 
dir , & qui plus fouvent encore efl obligée ^ 
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de Te relâcher. Laiffons , fi on le veut abfo- 
lument, l'Auteur pauvre & le pauvre Auteur 
fe morfondre , fou vent en vain , pour gagner 
l'un du pain , & l'autre de là gloire ; il faut 
bien que tout le monde vive. Mais qu'on ré- 
prime l'avidité du Libraire qui fpécule fur des 
maf chandifes infedées , & qui fait des livres 
infâmes ou dangereux la branche la plus lu- 
crative de fon commerce ( l ). Ce n'eft qu'en 
aflujettiflant la preffe aux règles de l'honnê- 
teté & de la fageffe , qu'on peut lui rendre & 
lui conferver fa dignité. 

D'un autre côté , s'il eft vrai , comme je 
le crois , que l'encouragement au bien , eft un 
des moyens les plus efficaces de dégoûter & 
de détourner du mal ; ne devroit-on pas ré- 
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( I ) Ceci me rappelé un argument qu'an a plus d'une 
fois avancé en faveur de la liberté de la prefle ; C'eft , que 
l'Imprimerie eft aujourd'hui une branche importante de 
commerce , à laquelle toute efpèce de gène nepourroit que 
porter un fenfible préjudice ; que FEtat qui fe montre- - 
roit rigide à cet égard, verroît bientôt paffer le produit 
de Tinduftrie littéraire & typographique chez l'étranger, 
qui proiiteroit de cette févéricé peu réfléchie, au dépens 
de la Nation trop fcrupuleufe qui auroit affez mal entendu 
fes intérêts pour s'y livrer , puifque chacun fait d'ail- 
leurs , que ce font les mauvais livres qui fe débitent le * 
mieux, qtii fe vendent le plus, & fur lefouels, par con. 
féquent, il y a le plus à gagner. Je ne répondrai rien à 
cet argument, dont je fens d'autant plus la force , que je 
n'ignore pas , que lorfque la Finance parle , c'eft à la Mo- 
rale à fe taire. 

M 4 
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compenfer celui qui confacre fes veilles , fes 
talens & fon génie , à l'utilité publique , foit 
phyfique,.foit morale? Qui empêcheroit , par 
exemple, d'affigner un fonds deftiné. unique- 
ment à gratifier honorablement l'Ecrivain qui , 
dans le cours de rajmée , àuroit le mieux 
mérité de la Patrie, foit par le choix du fu- 
jet , foit par la manière dont il Tauroit traité. 
L'émulation , fkns çtre gênée, fe porteroit na- 
turellement vers le$ objets les plus louables & 
les plus utiles, & entraîneroit infeniîblement 
le goût de la Nation de ce côté-là; bientôt 
les ouvrages futiles ou pernicieux ceffleroient 
d'avoir la vogue ; on ne verroit pkis de ces 
productions équivoques & amphibies , moitié 
vice &, moitié verÇU:> moitié vérité & moitié 
erreur , & les faifeurs de chef-d'œuvres dans 
le mauvais genre, cefferoienj: enfin d'écrire. 
Quelques heures du revenu d'un Etat feroient- 
elles mal employées à un tel ufage ( a ) ? 

, (2) En écrivant ceci , j^apprends qu'un particulier en 
France a donné Tcxemple aux Souverains, en confignant 
une fomme , dont le revenu doit être appliqué à un prix 
annuel ; en faveur de l'ouvrage de Littérature, dont il 
pourra réfulter le plus grand bien pour la focîétc. 11 eft 
a-*fouhatter^ que le Corps chargé de la diftribution de 
ce prix ^ regarde moin$ à la pureté de la diâiion , qu'à 
celle d& l'intention ; qu'il écoute la voix du Peuple & 
oellé des gen^ de bien , plutôt ^ûe celle des beaux-efprits , 
& qu'Appollon ne préfide pas feuj 4 ce jugement. 
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CHAPITRE XVI. 
Du travail & de foifiveté^ 
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Ans quelque état , quelque rang , quel- 
que condition que la Providence ait place 
rhomme, il eft certain qu'il n'en eft aucune 
qui le difpenfe de tout devoir envers la fo- 
ciété dont il fait partie , & qui lui confère le 
droit de lui être totalement inutile. S'il exif- 
toit un tel privilège , ce feroit un privilège bien 
niéprilable, mais en même tems bien dange- 
l'eux. De l'homme inutile à l'homme nuifible' 
il n'y a qu'un pas ; celui qui ne fait aucun bien 
dans le monde , doit y faire néceffairement du 
mal , auffi il n'y a perfonne qui ne connoiffe ce 
Proverbe : Doiftveté eft la mère de tous les vices. 
Il n'en eft point dont la raifon & l'expérience 
démontre mieux la vérité , & jamais filiation 
ne fiit mieux prouvée. De l'oiliveté nait la 
mifère chez le pauvre , & dé la mifère tous 
les vices qu'engendre prefque néceffairement 
le défir de s'en tirer à quelque prix que ce Toit; 
de l'oifiveté ne^it rennui chez l'homme riche, 
& de l'ennui tous les vices qu'enfente le be^ 
foin de le foulager. 
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...C'eft roifiveté qui peuple les rues de men- 
dians , les lieux publics de fîloux , les maifons 
de débauche de proftituées & lès grands che- 
mins de voleurs. C'eft l'oifiveté qui entretient 
cette nioUefTe perfide, cet abandon à la volup- 
té , qui jettent fi fou vent dans les bras du crime 
ceux qui ont le malheur de fe livrer à leurs 
confeils ; c'eft dans le fein de l'oifiveté que fe 
couvent les plus noirs deflTeins , que l'infamie 
& la perverfité ourdiflTent leurs trames , & que 
fe méditent les forfaits. Le méchant n'eft ja- 
mais plus à craindre que lorfqu'il eft défœu- 
vré ; rhabitude de Toiliveté éteint d'ailleurs in- 
fenfiblement les fentimens qui nous attachent 
à nos femblables , elle nous rend fourds à la 
voix de la Nature qui nous parle en leur fa- 
veur, elle nous rend froids & indifFérens à 
leur égard , elle nous accoutume à l'oubli dç 
tous nos devoirs. Un Peuple laborieux peut 
avoir des vices , mais il eft prefque impoflîble 
qu'une Nation oifîve conferve des Mœurs ( I ). 
Il ne fufïît donc pas que le peuple foit 
infbruit , il faut qu'il foit occupé , fans cela fon 



( I ) On m'Oppofera peut-être l'exemple de la Nation 
Efpagnole , qui pafle pour être oifive , & qui cependant 
a des Mœurs. Cela peut être; mais ôtez-lui d'un côté 
fil fierté , & de l'autre fa frugalité , & vous me direz ce 
que deviendront fes Mœurs. 
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îîîftruÔion produiroit'plus de mal encore que 
fon ignorance ; car l'ignorant oifif fongera & 
r^uflîi^ bien moins à mal faire, que le fainéant 
, qui fait quelque chofe. Mais , le moyen d'oc- 
cuper tout le monde , & qui peut fe flatter de 
pouvoir bannir abfolument ToiAveté des fo- 
ciétés , même les mieux ordonnées ? Que 
faire de cet indolent qui ne peut fe mettre à 
rien , de cet efprit léger qui ne peut s'atta- 
cher à rien , de ce génie borné qui ne peut 
réuffir à rien ? Que faire de ces caradères 
frivoles qui s'imaginent être occupés, parce 
qu'ils ne reftent pas abfolument immobiles , 
qui ne fe doutent pas même de leur oifiveté , 
mais dont la vie n'offre qu'un vide continuel , 
rempli par une fucceffion non interrompue de 
riens , & dont tout l'emploi du tems bien 
apprécié fe réduit à zéro ? Que faire encore 
de ces riches oififs , qui , parce que la fortune 
les a mis au-deflfus du befoin , s'imaginent 
qu'elle les a difpenies en même tems d'être bons 
à quelque chofe , qui croient que toute leur 
tâche fe borne à jouir & à confommer , & 
qui regardent toute efpèce de travail comme 
au-deflbus d'eux ? Que faire enfin de ces or- 
gueilleux indigens /qui, féduits par la même 
opinion , ne voient rien de fi beau ni de fi 
noble que de ne rien faire , & s'imaginent pou- 
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voir s'élever par la fainéantife au niveau- de 1*0*? 
pulence ? Je. conviens qu'il eft difficile d'em- 
ployer utilement de telles gens , & qu'il ne 
faut pas en attendre de grands fervices ; mais 
il ne faut pas non plus flatter leurs penchans, 
ni autorifer leur manière depenfer, & lafa- 
geffe demande qu'on cherche plutôt à com* 
battre ces principes de l'oifiveté , & à empê- 
cher qu'ils ne fe propagent 

Heureufement , l'intérêt des Mœurs fe ren- 
contre ici parfaitement avec ce qu'on regar- 
de généralement comme faifant l'elTence de la 
profpérité d'un Etat. Les arts , l'induftrie , le 
commerce, l'abondance, les riçhefïès enfin, 
s'enfuient à l'approche de la fainéantife ; ni la 
fertilité du fol > ni 1^ douceur du climat, ni 
ks avantages d'une heureufe fituation ne JËlu- 
roient dédommager des maux ou des pertes 
qu'elle caufe ; tout languit , tout eft engourdi 
dans les pays qu'elle habite , tandis que tout eft 
animé & que tout profpèré , malgré même les 
refus de la Nature , dans les lieux où règne ce 
caradère d'adivité qui feit mettre tout en mouve- 
ment Rien donc n'eftplus digne à tous égards 
de l'attention du Gouvernement , que de cher- 
cher par les moyens les plus efficaces , à ban- 
nir l'efprit d'oifiveté , & à infpirer au contrai- 
re le goût du travail. 
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Qui dit goût , dit un fentiment libre , & 
exclud toute idée de contrainte.; ce n'eft donc 
pas en contraignant les hommes à travailler 
qu'on leur infpirera le goût du travail ; ce n'eft 
pas d'ailleurs des forçats qu'il faut à la fociété, 
-c*eft des ouvriers libres & de bonne volonté. 
Si vous voulez détruire l'oifiveté , combattez- 
là dans fes principes; voyez ce qui peut y 
porter ; cherchez à en diminuer l'attrait^, oppo- 
îèz penchant à penchant. Prend-elle fa four- 
ce, par exemple, dans un caradère d'indo- 
lence généralement répandu dans la Nation » 
employez les ftimulans les plus adifs & les 
plus propres à la fecouer & à la vaincre; met- 
tez-lui aux troufies le plaifir , l'honneur , l'ini- 
térêt ; reveillez l'émulation par tout ce qm 
peut l'exciter ; diftinguez hautement l'hom- 
me utile & laborieux du fainéant , faites enfortç 
que ce dernier ne puiffe jouir des mêmes avan- 
tages ni des mêmes privilèges que le premier; 
affujettilTez chaque citoyen , fans en excepter 
•ni le noble ni le riche , à embrafler une vo^ 
<:&tion quelconque ^ qui exige de l'adion & 
-du travail ; veillez à ce que chacun remplifle 
les devoirs de l'état qu*il aura choifi ,- ou daijs 
lequel il fe trouve placé ; fupprimez tout em- 
plpi fans fonâîohs réelles ^ tout bénéfice 
fans charge ; proportionnez les revenans bow 
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à la peine, n'accordez furtout des polies de 
repos , qu'à ceux que l'épuifement de leurs 
forces a mis dans le droit de les demander, 
ou qui les ont mérités par leurs fervices. Avec 
de pareilles attentions fî vous ne venez pas à 
bout de guérir radicalement la pareflfe de tem-* 
pérament , voys pourrez corriger au moins 
l'indolence de caraâère ou de fyftêmc , & em- 
pêcher qu'elle ne devienne contagieufe. 

Un pnncipe d'orgueil s'oppofe-t-il à l'amour 
^u travail, combattez cet orgueil par un or- 
gueil mieiix entendu ; diffipez cet abfurde pré- 
jugé qui attache une efpèce de relief au ridi- 
cule droit, de pouvoir vivre fans rien faire; 
tjue la claflTe ftérile , au contraire , la clafle 
iuniquement jouiflTante & confommante , foit, 
:s'il eft poffible , la dernière de toutes dans le 
partage des honneurs & des diltinétions; que 
4u moins aucun genre de travail ne foitmé- 
prifé, du moment qu'il peut ^tre de quel- 
qu'utilité ; que la mefure des fervices effedifs 
rendus à la fociété , foit celle de la confidé- 
ration publique , & que l'homme ne foit ap- 
précié que fur le plus ou le moins de bien 
qu'il fait dans le monde. 

S'apperçoit-on que Pefprit de légèreté ou 
d'ineptie infpire du dégoût pour les occupa- 
tions ut;iles qui demandent de l'appUcation & 
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une certaine perfévérance dans le travail , s'ap- 
perçoit-on que les profeffions frivoles gagnent 
le defTus, foit parce qu'elles exigent moins de 
•peine , foit parce qu'elles rendent plus de pro- 
fit , cherchez à corriger cet abus ; ne décou- 
ragez aucun talent , mais faites enforte que 
chacun foit eftimé fuivant fa valeur , & traité 
fuivant fon mérite ; ne détruifez pas les pa- 
pillons , mais faites la guerre aux chenilles dé- 
vorantes, & ne fouffrez pas que la diligente 
& induftrieufe abeille en foit méprifée. 

Le défoeuvrement eft-il l'effet d'une inca- 
pacité qui prend fa fource dans le défaut de 
;£ecours; multipliez, facilitez les moyens de 
s'infbuire; mettez-les à la portée de tout le 
moijde ; qu'aucune profeffion honnête ne puiffe 
fe plaindre de manquer d'appui & de protec- 
tion:, ou d'occafion de s'^ercer ; écoutez 
furtout le goût & les talens qui pourroient être 
-particuliers^ à la Nation^; encouragez les: en- 
treprifes utiles qui peuvent les mettre en œu- 
vre pai: dps avances bien placées , & ne vous 
repofez pas fur les forces fouvent infuffifan- 
tes des particuliers-; tenez toujours la bonne 
volonté en haleine, & que perfonne ne puiffe 
dire avec vérité ; Ce n'efl pas ma faute fi je 
fuis oifif , je m detnanderçis pas mieux que 
d^être occupé. 
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Le dégoût du travaU, prend-ilfe fource 
dans la crainte de ne pas jouir du fruit de fes 
peines & de le voir enlever par la faveur ; le 
découragement eft-il la fuite de quelques en- 
traves mifes incoiifidérement à Tinduftrie , ou 
de quelque furprife faite à l'autorité , ou de quel- 
xju'autre erreur d'adminiftration , hâtez-vous 
de corriger l'erreur, de redreffer les abus & 
de brifer les chaînes de l'induftric. 

S'ajpperçoitron que des établiffemens cha- 
ritables entretieilnent l'efprit d'oifiveté & four^ 
niflent des oreillers à la pareffe , portez-y in- 
cefTâmment une falutaire réforme, quelles que 
foient d'ailleurs les règles de leur inftitution ; 
ne permettez point que le pain de charité 
Toit l'aliment de la feinéantife , faites-en au 
contraire la récQmpenfe du travail ; fouvenez- 
vous du précepte de l'Apôtre , que celui qui 
ne veut point travailler ne ' doit point non 
plus manger. Dans les maîfonsméme defti- 
-nées à la corredion de l'homme vicieux , fai- 
tes du travail non pas une peine ,' mais un 
•moyen d'adoucir la févérité des pufliitirons ou 
l'auflérité de la difcipUne obfervée dans ces 
lieux là. Que partout , en un mot , le travail foit 
l'avant-coureur du bien-être » & la fouf&ance 
^u contraire, le falaire & l'appanage de Toi- 
iiveté. . 

Je 
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Je ne prétends pas dire cependant, que 
Thomme (oit condamné à un travail éternel, 
il même il eil aflujetti à manger fon pain à 
la fueur de fon vifage , il faut au moins qu'il 
ait le tems d'effuyer fon front ^ & de man- 
ger ce pain tranquillement ; la fatigue donne 
droit au délaffement, & le repos doit fuivré 
la peine; mais encore ce repos ne doit pas 
être une ina<aion totale , ni un état purement 
paflif , il veut être accompagné de quelque feit- 
fation qui faflè du moins appercevoir Thom- 
me de fon exiftence, & qui l'en faffe apper- 
cevoir agréablement; leplaifir, en un mot, 
eft le véritable alMbnnement du repos, c'eft 
le reftaqrant le plus efficace, pourvu qu'il 
>pe foit point malfaifant , ni par fa nature , m 
par l'excès de fe dofe. 




N 
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CHAPITRE XVIL 
Des phijîrs publics. 

vJ N père qui fe contenteroit de pourvoir à 
rînftrudion de fes enfans & de veiller à ce 
qu'ils fiffent régulièrement leurs leçons & qu'ils 
-rcmpliflent bien exaftement leurs tâches , fans 
fe mettre en peine de la manière dont ils em- 
ployeroient leurs momens de relâche & de 
loifir, rempliroit bien imparfeitement fa voca- 
tion, & courroit rifque de ne pas recueillir 
le fruit de fes foins. Autant qu'on pouriroit 
l'accufer de dureté s'il leur refufoit toute forte 
de plaifirs, autant feroit-on en droit de lui 
reprocher fa nonchalance , s'il ne veilloit pas 
fur ceux qu'ils prennent & s'il ne les diri- 
geoit pas dans le choix de ceux qui peuvent 
leur convenir. 

Un Souverain qui veut mériter le nom de 
Père de fes fujets dalis toute l'étendue de l'idée 
que prçfente ce doux & augufte titre , & qui , 
en fe chargeant du pouvoir fuprêttie , s'eft 
chargé de leur bonheur , eft tenu aux mêmes 
attentions. Rien de moins indifférent que la 
manière dont un Peuple remplit les moment 
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où il ne travaille pap. Les plaifirs en particu- 
lier tiennent peut-être bien plus aux Mœurs 
,que les occupation^ férieufes , alifli ont-ils tou- 
jours fait un objet eflfentiel de ces anciennes 
Conftitutions que nous admirons encor aujour- 
d'hui. Les Loix , car j'appele Loi toute coutu- 
me qui en a la force , les Loix , dis-je , de Rome 
.& de la Grèce,, fins en excepter celles de 
Sparte , ces Loix. qui ne perdôient jamais les 
Mœurs un mômejàt de vue , femblent s'être 
autant & plus.occupées des plaifirs du citoyen 
que de fes deYoir$- Chacun lait, quelle im- 
portance les Griecs ayoient attaché à leurs jeux 
olympiques, pythiens &c. Se quelle attention 
ils donnoient à leurs Théâtres ; perfonne n'i- 
gnore non plus , combien la Politique Romai- 
ne mit toujours de foins à i^e laiffer jainai^ 
manquer le peuple de fpedacles; les plus fu- 
perbes bâtimens dont nous voyons encore les 
auguftes reftes, font ceux qui atteftent cette 
attention. 

La différence dans la manière de vivre, les 
.nouveaux ufagea qui fe fopt introduits dans 
tous les pays . civilifes , les changemens arri^ 
::vés dans nos Mœurs & dans nos goûts, n'ad- 
mettent peut-être plus cette ^oflipc' dans les 
'jeux publics, ou du miÊ)irts ils en ont dinii- 
.Btaéla néceffité^ cen'eflplus le teiçi; dçsXitw 

; N a 
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ques & des Amphithéâtres ; ce n'eft plus^ le 
tems où lé befoin des fpedacles alloit de pair 
•avec celui du p^in , mais c'eft toujours celui , 
où l'homme fatigué par le travail, a befoin de 
délaffemens , où les elprits épuifés ont befoin 
►de récréations ,' où les cœurs affligés cherchent 
des diftraftioïis , où la mélancolie demande à 
^tre diffipée ; c'eft celui où il faut des amufe- 
'mens aux enfans, pour les garantir des dan* • 
gérs d'une abfolue oifiveté , où il en faut aux 
^eillards & aux infirmes, pour les confoler 
•de leur inutilité, aux défœuvrés, pour leur 
tenir lieu d'occupation, & enfin aux méchans 
même , pour faire diverfion aux mauvaifes pen- 
fées que poûrroit former leur perverfité- 
' On fent bien que le Gouvernement ne fau- 
roit entrer dans tous ces détails, qu'il, n'eft 
pas obligé de pourvoir diredpment à tous ces 
•befoins particuliers; mais il peut contribuer 
pair bien des moyens iridireds & généraux, 
à faire jouir de ces avantages ceux qui vivent 
fous Tes Loix. Indépendamment du plailkde 
<&ire des heureux, en multipliant les momens 
•agréables de la vie, la faihè politique invite 
4®s Cohdudeurs des Peuples à entretenir cet 
eiçrit de gaieté qui fait fupporter tous les dif- 
4érens-pttits' nialaifes attachés à l'obéiffance 
*&'0ablîcïi-les'fuj€t^ pâiTagers de mécontea- 



s: 
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tement que donne quelquefois l'exercice de 
l'autorité. Un peuple gai eft prefque toujours 
de bonne volonté , il fe mettra au feu pou» 
ce bon Prince qui pourvoit non feulement à 
fes befoins, mais encor à fes plaifirs; au lieu 
qu'il n'y a rien à attendre d'un Peuple en* 
nuyé & mécontent. Quant aux Mœurs , elles 
n'ont pas de plus grands & de plus fûrs pré- 
fervatifs que les plaifirs innocens. Si , d'un côté , 
le tems qu'on y met eft autant de terrain ga- 
gné fur la corruption , d'un, autre , on en prend 
le goût avec l'habitude , & il ne reftp plus de 
place dans le cœur pour les inclinations vi- 
Ciéufes. 

Favorifez^donc , multipliez les plaifirs hon* 
iîétes par tout où vous voule? que» Içs Moeurs 
jègnent; entretenez-y la boniie humeur qui 
fe contente à peu de fraix, ne négligez aucUf 
n^ ocçafion de la feire naître. Au Ueu de fupr 
primer ces fêtçs qui infpirent -Ou, qui rapper 
leiit^la joie publique , augrrtenteg-en plutôt le 
nombre dans les lieux où elles reviennent trop 
yarçmeçt, ,reformez-en les abus, préyenezrçn 
les défordrefr > faicesry régner la décence:, éoaïr 
.teiZ^en les puérilités inventées par la fottife^ 
our les mommçries. introduites par la fuperftif- 
.tion ; qu'elles. yé veillent l'amour d^; la patrie 
en rappelant le .fouvenir de quelqu'évenement 

N ? 
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heureux ou glorieux pour la Nation ou pour 
la ville, la communauté qui les célèbre ; qu'elles 
excitent le genre d'émulation le plus convena- 
ble au Peuple qui en eft l'objet , qu'elles lui int 
pirent lès vertus qui lui font le plus néceffaî- 
res , qu'elles raniment l'affedion mutuelle des 
concitoyens , qu'elles refferrent les nœuds qui 
les attachent à leurs condudeurs ^ en y ajou- 
tant le lien de la reconnoiflTance. Ne crai- 
gnez pas même de rapprocher de tems en 
tems les états par d'honnêtes & innocentes 
Saturnales , qui rappelent aux ordres fupérieurs 
l'idée d'une commune origine & de l'égalité 
naturelle que l'homme élevé au-deffus des au- 
tres eft fi fujet à oublier. 

Mais à côté de ces plaifîrs bruyants & fo- 
lemnels , qui ne peuvent ni ne doivent reve- 
nir tous les jours , il en èft d'autres plus doux 
& plus tranquilles , qui fe préfentant , pour 
•ainfi dire , à tous les înftans , contribuent 
d'une manière plus permanente à la félicité 
générale, & par là même à la confervation des 
Mœurs; Tels font ceux que nous offrent tous 
les lieux deftinés à faciliter la communication 
des citoyens entr'eux, & qui leur fervent de 
rendez-vous dans leurs heures dé délaffemeirt 
& de loifir. Ici ce feront dés promenades d'au- 
tant plus agréabks que le faftç^i'èn aura point 
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tracé le plan , mais qui , en nous n^ettant à 
portée de comtempler le ipedàcle de la Natu- 
re , excitent riotre admiration & foUicitent 
notre reconnoiflance envers fon Auteur ; là fe 
préfenteront des places aflTez fpacieufes pouf 
recevoir un grand concours de peuple dans 
les jours où il lui eft permis ou poifible de 
prendre un peu d'air & de repos , & qui pour^ 
ront fervir encore de paleftre pour la jeuneflè , 
de champ de bataille pour fes innocents com« 
bats , & de falles pour des danfes non moins 
innocentes ; ailleurs vous en trouverez d'au* 
très qui fembleront arrangées par les mains dç 
l'amitié, & inviter à l'épanchement des cœurs ; 
plus loin enfin, des lieux plus folitaires & plus 
retirés , dans lefquels l'homme qui aime & qui 
•fait être feul , peut venir goûter dans des en* 
tretiens avec lui-même , les charmes d'une dé* 
licieufe féréràté. 

D'un autre côté, (car les tems & les fai* 
fons ne permettent pas toujours de jouir des 
plaifirs de la promenade , & de refpirer le plein 
air) l'homme qui aime à s'inftruire, trou*- 
vera dans des Ueux ouverts Se confacrés aux 
fciences & aux beaux arts , des fecours con- 
tre l'ennui & des moyens de &tis&iire \mç 
louable curiofité , des bibliothèques moins re- 
commantbbles par leur richefle que par leur 

-, N 4 
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utilité 5 des dép^ pour les chefe-d'œuvrès en 
tout genre , des théâtres deftinés à des expé- 
riences utiles ou remarquables , & mieux que 
tout cela , des lieux de rendez-vous entre les 
perfonnes inftruites & celles qui cherchent à 
s'inftruire, entre l'homme de génie & l'hom- 
me de goût, entre. le favant& celui qui afpi- 
re à le devenir , entre le connoiffeur & l'a- 
mateur. Et qui empécheroit que ces mêmes 
lieux 5 ou d'autres plus auguftes encore , n'of- 
friiïènt quelquefois aux oreilles fenfîbles , aux 
charmes de l'harmonie , les moyens de fatis- 
faire un goût auffi innocent? Qui empêche- 
toit mais je m'arrête pour ne pas efiarou- 

cher ceux qui difpofent des deniers publics, 
& qui regardent comme de l'argent perdu , 
celui que l'on employé aux plaîfîrs du peu^ 
pie , qui regrettent tout ce que l'on fait pour 
lui , qui trouvent que , c'eft bien de la grâce 
lorfqu'on ne lui fait pas payer l'eau qu'il boit, 
Pair qu'il refpire & la terre qui le porte. Et 
quoique je penfe , au contraire , qu'il y a 
quelque juftice à ce qu'une petite portion de cet 
argent , dont une grande partie eft le fruit de 
fon travail Se de fes fueurs, foit employé à lui 
pïocurer quelques délaffemens , quoique je 
fois perfiiadé qu'il fe fait tous les jours bien 
des dépenfes plus mal entendues , quoique je 
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trouve que les Princes devroient toujours avoir 
préfent à refprit le mot de Terence; Homa 
fum^ nil humani a me alienuni puto; quoique 
je regarde comme une des charges du Sou-* 
verain , le foin de rendre la vie douce & agréa-?, 
ble ,à fes Peuples , Se quoique je fois dans \% 
dée , qu'en particulier tout ce qui s'appele fpeo^ 
table public, devroit être, ainfî qu'autrefois ^ 
auxfraix auffi bien que fous l'infpeftion du 
Gouvernement ; cependant pour ne pas >éten- 
dre cette charge au-delà de ce qui fe prati- 
que généralement, je jne bornerai à foUiciter 
au moins fa vigilance fur un. objet quimepa- 
roiflbit digne de fa hhéralité. 



I 



CHAPITRE XVIIL 
Des fpeSacles. 



L n'entre pas dans mon plan, de pafTer en 
revue toutes les efpèces de fpeftades que l'on 
offre aux yeux du peuple , pour Tamufer ou 
pour fatisfaire fa curiofité , & qui n'ont d'aiU 
leurs en eux-mêmes aucun rapport immé- 
diat avec fes Mœurs ; je me bornerai aux;fpec- 
tacles dramatiques , qui , parlant non feule- 
ment ^ux yeux & aux oreilles , mais encor 
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à refprit & au cœur , peuvent , par Pimpreffion 
qu'ils laiflènt dans l'ame, y verfer le pdifon 
du vice ou le baume de la vertu. 

Je ne répéterai point tout ce qui a été écrit 
pour ou contre ce genre d'amufement ; les 
argumens employés par les partifans & les 
défapprobateurs de la comédie , font connus 
de tout le monde , & il feroit difficile de dire 
quelque chofe de nouveau fur .cette matière. 
Mais au milieu des difputes qui fe font élevées 
fur cette queftion; il me femble que l'on eft 
iaffez d'accord fur quelques points. 

Par exemple , on convient généralement 
que cç genre de plaifir , en lui-même, eft très* 
innocent , & qu'il peut même être utile lort 
qu'il eft bien dirigé ; qu'il n'eft dangereux que 
par fes acçeffoires , & criniinel que par fes 
abus; que ces abus, que ces acceflbires vicieux 
font à la vérité affez difficiles à réformer totale- 
ment , mais non pas abfolument impoffibles à 
corriger; on convient encore , que malgré les 
inconvéniens inévitablement attachés à ces 
fpeftacles, il y a des lieux où leur interdic- 
tion totale pourroit être très-dangereufe , telles 
font la' plupart des grandes villes , & en par- 
ticulier celles qui renferment une grande quan- 
tité de gens oifîfs , dont le défœuvrement pour- 
roit devenir fimefte fans ce fecours , & un 
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grand nombre de vicieux qu'on amufe & qu'on 
empêche de faire le mal au moins pendant les 
heures de cet emprifonnement volontaire; qu'il 
eft , au contraire , d'autres endroits où l'in- 
trodudion de ce genre de divertiflèment fe^ 
roit plus nuifible qti'ayantageux : tels font ceux 
qui ont confervé une fimplicité de Mœurs in- 
compatible avec l'appareil de nos Théâtres , 
& cette heureufe ignorance fur la plupart dés 
fujets que l'on porte fur la fcène; on convient 
enfin aflez généralement que tout compté , & 
fur le pied où font prefque tous nos fpefta- 
clés 5 l'intérêt des Mœurs demande qu'on les 
tienne éloignés des lieux où ils n'ont jamais 
été connus., ' 

Mais , en les fuppofant introduits , que ce 
foit par bonnes raifons ou contre raifon , à de- 
meure, ou feulement de tems en tems-, il n'eft 
pas douteux que cet objet ne demande beau- 
coup d'attention de la part dé l'autorité, & 
une furveillance particuHère , tant fur ce qui 
en forme l'eflence , que fur tout ce qui en eft 
la fuite & qui l'accompagne nédeflaireraent. 

Il faut convenir d'abord , que c'éft au défir 
d'amufer îé peuple que l'on doit les premiers 
Théâtres. Ni la troupe birbouillée de TheC- 
pis, ni les aùti-es troupes de farceurs qui lui 
•fuccédèrent, ne feprojjofèrent autre chofe que 
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de gagner leur vie à faire rire les paflans & 
les défoeuvrés ; & bien loin de fonger à les 
inftruire ou à les corriger , c'étoit le plus fou- 
yent aux dépens de la pudeur & de la décen- 
ce. Ce ne fut que lorfque Part dramatique 
acquit un certain degré de perfedion qu'on 
penfa à le rendre plus moral. La groffière plai- 
fanterie, la fatyre mordante, les obfcénités 
pn furent bannies & firent place à tm genre 
plus honnête & plus utile. La Tragédie prit 
un caradère plus noble, & la Comédie un 
.ton plus naturel & en même tems un air plus 
décent. La première, en intfoduifant fur la 
fcène des Rois , des héros & des demi-dieux, 
fembla ne s'occuper que du foin d'infpirer k 
la claflTe la plus élevée des fentimens dignes 
de la place qu'elle occupe , de Ipi montrer fes 
devoirs , & de l'avertir des dangers & des 
icueils qui l'environnent ; la féconde , fe char- 
gea de l'homme ordinaire , pris dans tous les 
états de la vie , & avec les pallions , les fen- 
timens & le cacad^f e attaché à chacun de ces 
états. De ce partage il dut naturellement ré- 
fulter, que la Tragédie eut plus d'influence 
fur l'efprit pubhc , & la Comédie fur les Mœurs. 
Ainfi, tout ce qui touche diredement au 
bonheur d'une Nation , tout ce qulintérefTe fa 
gloire , peut & doit être laiffé au^ foins de Mel- 
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pomène; c'eft à elle qu'il appartient d'adret 
fer des leçons aux Rois & à leurs Miniftres^ 
de ranimer l'amour de la patrie dans le cœur 
des citoyens , de leur infpirer cette noble éner- 
gie qui fait les grands hommes, & de leur pré- 
fenter de grands exemples qui puiflTent exci- 
ter leur émulation. Thalie , prenant un vol 
moins élevé , préfente l'homme dans fe hau- 
teur naturelle , & avec fes habits de toutes les 
heures & de tous les jours ; elle met fa vie pri- 
vée fous les yeux du fpeftateur , & dans les 
difFérens perfonnages qu'elle offre à fa vue , 
elle lui montre de bons exemples à fuivre, 
ou de mauvais à éviter. Elle a le privilège , 
ainfî que fa fœur , de faire entendre non-feu- 
lement tout ce qui fe dit , même à l'oreille , 
mais encore ce qu'on fe dit à foi-même , en 
forte que l'Afteur penfant tout haut , n'ayant 
rien de caché pour le public qui l'écoute , & 
lui laiflfant voir jufqu'au fonds de fon cœur , il 
cft facile aux fpedateurs de failîr le fort & le 
foible de tous les càraftères cfae l'on produit 
-fur la fcène. En un mot , la Comédie eft un 
tableau mouvant, & en même tems moral & 
amufant de la vie humaine. 

Je crois avoir tout dit, en difant que ce 
tableau doit être moral & amufant ; Jîmul Sf 
jucunda Sf idonea dicere vita. Telle ejft la tiU 
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che de la Comédie : Préfenter les caraÔères 
honnêtes & vertoeux dans leur jour le plus 
agréable , les peindre fous les couleurs les plus 
riantes, faire délirer de leur reffembler; arra- 
cher , au contraire , le mafque au vice , Tex- 
pofer aux yeux du Public , le faire pî^ffer par 
les verges du ridicule; préfenter des leçons 
utiles fqus les formes les plus attrayantes , faire 
enforte que chaque plaifanterie renferme une ' 
vérité pratique , & chaque bon mot un pré- 
cepte, 

Infpirer des vertus en donnant du plaifir. 

t 

Faire , s'il fe peut , qu'on forte du fpeda- 
cle plus gai& meilleur que l'on n'y étoit entré, 
voilà ce que doit fe propofer fur. toutes cho- 
fes l'auteur comique. Qu'il abandonne le. mo- 
ral , fes pièces ne feront plus que des farces, 
ou des contes bleus mis en dialogues; qu'il 
renonce au plaifant , elles porteront l'ennui 
avec elles , à moins qu'il n'y fubftitue l'inté- 
reffant de la Comédie férieufe. ou attendrif- 
fente , genre qui , à tout prendre , eft peut- 
être celui dont on pourroit tirer le meilleur 
parti pour la correftiôn des Mœurs. 

En effet , il eft des vices qui ne fauroient 

admettre le plaifant , .& qui ne font point fuf- 

. ceptibles du ridicule; il eft des vices tellement 
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odieux qu'ils ne fauroient fournir le mot pour 
rire , & avec lefquels À ne convient pas de 
.badiner; mais Ëiudra-t-il pour cela les laiflèr 
en paix ; & parce qu'ils font trop revoltans 
pour pouvoir exciter la rifée , doivent-ils échap- 
per à l'animadverfion publique ? La cënfure 
théâtrale ne fera-t-elle faite que pour les fim- 
pies travers , & la fcène ne fera-t-elle abfolu- 
ment ouverte qu'aux petits défauts & aux pe- 
tites vertus? ' 

Laiflbns à la Comédie facétieufe le foin de 
combattre la folie & la fottife qui n'efl qu'in- 
commode ou défagréable , & les petits foi- 
bles qui donnent prife au ridicule ; mais les 
.vices graves, & furtout ces vices dangereux 
par les apparences dont ils fe couvrent & 
par l'appui qu'ils trouvent dans les préjugés 
reçus , ces vices autorifés par de grands exem- 
ples , ces vices du bel air & du bon ton dont 
on ne cherche point à fe défendre, mais dont, 
au contraire , on fait fouvent gloire ; ces vi- 
ces qui ne font point reprimés par les Loix 
&. qui ne font proprement du reffort d'aucun 
tribunal, mais qui ne laiifent pas de nuire à 
la fociété & d'y porter le trouble & la cor- 
ruption ; tous ces vices férieux & qui rdlent 
cependant impum's , doivent pourtant fubir auffi 
quelque corredtion , mais ce n'eft pas fur le 
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Théâtre bouffon que juftice en doit être faite 
L'impie, Thypocrite, le fourbe, Tingrat, le 
calomniateur j le fédufteur, le corrupteur de 
rinnocence , l'ami perfide , feroient traités trop 
doucement s'ils en étoicnt quittes pour faire 
rire à leurs dépens , fi tant eft qu'un fcélérat 
puiiTe faire rire ; c'eft à l'indignation & non à la 
Tifée publique que de tels caradères doivent 
être livrés , & je ne vois pas ce qui empéche- 
rçit qu'on ne chargeât de ce foin la Comédie 
férieufe pu le Drame , comme on voudra 
l'appeler. 

Je fais que ce genre n'eft pas du goût de 
tout le monde , & que bien des gens le qua- 
lifient même de monftrueux ; mais je ne fau- 
rois voir ce qu'il peut y avoir de monftrueux 
à préfentér les vices odieux ou dangereux, 
•fous leurs côtés méprifables , à en montrer la 
turpitude dans l;outes les conditipns de la vie , 
à en faire voir les fuites iiineftes , à les faire 
contrafter avec les vertus aimables & refpeda- 
bles qui font le bonheur & le charme de la 
fociété, à donner des exemples fur des de- 
voirs diïficiles à remplir , & des leçons pour 
dès fîtuations délicates. Je trouve qu'il eft bien 
plus monftrueux d'adoucir le coloris de ce qui 
devroit être un objet d'horreur , de rendre le 
crime intéreffaht, de chercher à faire rire de 

ce 
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ce dont on devroit gémir , & furtout de don- 
ner du ridicule à ce qu'on devroit refpeder, 
comme cela n'arrive que trop fouvent dans 
nos pièces régulières. Mais vos Théâtres fe- 
ront déferts , car autant vaudroit-il aller au 
, fermon. L'expérience prouve k contraire ; les 
honnêtes gens ne les abandonneront point , & 
quoiqu'ils faffent le petit nombre, ils entraî- 
nent fouvent la multitude. Ce genre de fpec- 
tacle fut -il même contraire au goût fouvent 
paflàger d'une capitale , je dis que l'homme de 
génie eft fait pour le corriger & le former, 
& non pas pour s'y foumettre aveuglement , 
& cju'il doit encore plus écouter les befoins de 
fa Nation , que fes fantaifîes & fes caprices. 

Et quel plus beau rôle dans le monde lit- 
téraire que celui d'un Auteur dramatique , qui , 
attentif & judicieux obfervateur des Mœurs 
de fon fiècle & de fa Patrie , confacreroit fes 
talens à combattre les vices les plus répan- 
dus , ceux qui y marchent la tête la plus hau- 
te , ceux qui y introduifent le plus la corrup- 
tion; qui auroit le courage de les dénoncer 
au Public , & d'en donner le fîgnalement fous 
leurs traits les plus reconnoiflàbles , & en 
même tems les plus propres à infpirer le dé- 
goût & l'éloignement , & qui y en un mot , 
parviendroit à en préserver ou en corriger fes 

O 
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compatriotes. Mais, ce n'eft pas à ce genre 
de fuccès que les Auteurs afpirent ; il leur faut 
des applaudiflemens , des éloges , des fièges 
académiques , ou des pehfions ; & ce n'eft pas 
€n difant à fon fiècle fes vérités, en cher- 
chant à le réformer & en travaillant à épu- 
rer fa morale que l'on y parvient; c'eft, au 
contraire, en flattant fes goûts , enfefoumet- 
tant à fes opinions , & en careflant fes pen- 
chans & fes préjugés. Il n'y a donc rien à 
attendre du Théâtre à cet égard-là , furtout 
auffi longtems que le fuccès des pièces que 
l'on y jou& fera un objet de finance & une 
aflàire de cabale , ' & que le Gouvernement ne 
fécondera pas le zèle de ceux qui pourroient 
écrire dans des vues plus utiles & plus élevées. 
J'aurois encore bien des chofes à dire fur 
les fecours qu'on pourroit tirer du Théâtre 
pour l'avancement & la perfedion des Mœurs ; 
je pourrois indiquer bien des caradères mal- 
honnêtes , pernicieux , marqués au plus mau- 
vais coin , qui n'ont point encor été portés fur 
la fcène , & qui mériteroient bien qu'on en 
prit un peu connoiffance ; je pourrois mon- 
trer de même des vertus qui n'y ont jamais 
paru, fi ce n'eft peut-être fort en pafîànt, feire 
voir des fîtuations délicates , des devoirs inté- 
xeifans qui ont échappé jufqu'ici à nos Auteurs 
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dramatiques , & qui , mis au Théâtre , poui^- 
roient fournir des leçons utiles; je pourrpis 
leur déférer des préjugés à détruire, & de 
jfeuffes & dangereufes maximes à combattre; 
mais avant que de faire du Théâtre une Ecole 
de vertu & un préfervatif contre les vices , 
il feudroit commencer à purifier l'air qu'on y 
refpire, auflî bien que celui qui l'environne, 
& ce tf efl pas une affaire aifée. Effayez , par 
exemple, de vouloir réformer la Police inté- 
rieure des Théâtres , en marquant pour les 
femmes des places féparées , dont l'accès feroît 
âbfolument interdit aux hommes, ou feule- 
ment en rendant inacceffibles les couKflfes & 
les chaufFoirs à ceux qui n'y ont rien à faire; 
allez propofer, de retrancher de la Comédie 
les danfes, les ballets & toutes ces inutili- 
tésmuficales qui exigeant un grand nombre 
d'employés , groffiffent ce cortège prefque tou- 
jours corrompu, & ajoutent bien moins au 
plailîr qu'à la dépenfe ; mais furtout , ofez par- 
ler de foumettre les Comédiens à une difci- 
pline plus exade , d'avoir l'œil fur la manière 
dont ik fe conduifent, non feulement fur le 
Théâtre , mais hors du Théâtre , d'expulfer 
tout Adeur , & principalement toute Adrice 
dont les Mœurs feroient déréglées , & de met- 
tre un frein aux défordres qui en font la iMsi-- 

O a 
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de délicateffe , -on y met tant d'idées fines , on 
y dit tant de jolies chofes , que Ton y ou- 
blie les bonnes , <§c qu'on oublie encore plus 
de s'en faire l'application. Un Théâtre d'inf- 
truftion populaire , bas-comique fi l'on veut, 
en allant plus droit au fait , rempliroit bien 
mieux le but. Quelle leçon , par exemple , 
pour l'homme qui commenceroit à prendre le 
goût du vin , que celui d'un y vrogne faifant 
dans une fcène un mauvais marché; danis une 
autre prenant querelle , & y étant maltraité ; 
dans une troifième , fe laiflTant voler ou duper , 
& dans tout le cours de la pièce , expofé aux 
huéps du Parterre ! J'en dis de même du fai- 
néant , de l'orgueilleux , de la coquette du bas^ 
étage , du laquais iniblent , de l'envieux , de 
l'entêté ^ du fuperfUtieux. Il nç, faudroit pas 
beaucoup de feçon pour feire de tous ces vi- 
ces un objet de mépris o,u d'indignation ,. de 
manière que chacun fe tint pour dit , au for- 
tir de tels fpeftacles , de prendre garde à ne 
pas en donnef foi-même- de femblablcs au pu- 
blic. Mais où trouver de bonnes âmes affez 
amies du peuple , pour vouloir laiflfer deicen- 
dre leurs talens jufqu'à lui , & préférer fon uti- 
lité à leur gloire. 

Bornons-nous donc à fouhaiter qu'on veille 

du moins à ce que les amufemens qu'on lui 
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procure ne le fkmiliarifent pas avec le vice, 
qu'on n'en faflfe pas un fujet de plaifanterie , 
qu'on n 'introduire pas chez lui de nouveaux: 
genres de corruption , qu'on ne lui faflfe pas 
méprifer la vertu en Texpofant à la rifée pu- 
blique , en un mot , qu'on ne l'àmufe point 
aux dépens de fon innocence. Suf le pied où 
font les chofes , c'eft tout ce que l'on peut 
demander. 



CHAPITRE XIX. 



Des plaijîrs tolérés. 



o 



Ut RE les plaifirs dont je viens de par- 
ler , auxquels on peut donner proprement le 
nom de plaifirs publics , foit parce que le 
Gouvernement y intervient d'une manière par- 
ticulière , foit parce qu'il en fait ordinaire- 
ment , en tout ou en partie , les ff aix ; il en 
eft d'autres qui pourroient auffi recevoir cette 
dénomftiation , en tant qu'ils font publique- 
ment tolérés , & en même tems foumis à l'inf- 
pedion publique , & qu'ils font généralement 
& publiquement offerts à prix d'argent à qui- 
conque veut fe les procuren Tels font ceux 

O 4 
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que l'on trouve dans tous ces lieux fèrvant 
de rendez-vous aux gens défœuvrés , cher- 
chant à s'ajnufer , ou craignant l'ennui , & 
connus fous le nom de cafFés , maifons de jeu , 
tavernes , ginguettes , cabarjets &c. 

Il y auroit de la dureté fans doute, à in- 
terdire abfoiument les établilTemens de cette 
nature , commodes pour une infinité de per- 
•fonnes qui n'ont pas les facilités néceflàires pour 
fe procurer d'une autre manière les plaifîrs & 
les délaflemens qu'ils trouvent là fans peine, 
& pour, l'ordinaire à peu de fraix. Le plaifîr , 
comme je l'ai dit , fait une, partie «du bon- 
heur lorfque l'innocence l'accompagne , & 
celui-là n'eft point criminel en lui-même, & 
ne le devient que lorfqU'il eft poufle à l'excès, 
ou qu'il entraine après lui quelque déibrdre, 
Mais l'expérience ne nous apprend que trop , 
combien ces lieux là y font expofés , de^ com- 
bien d'écarts ils font l'occafion ^ de combien 
de fçèhes fcandaleufes & quelquefois tragi- 
ques , ils font communément le théâtre , & 
combien de dangers y courent les Mœurs. 

Dans ceux que fréquente le peuple*, ce fe- 
ront de jeunes gens, qui, outre la perte de 
leur tenis & de leur argent, viennent y con- 
tracter l'efprit de licence avec l'habitude de la 
f^inéantife ^ y prendre Içs air^ grivoirs & le 
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ton de la débauche ; vous y verrez même des 
pères de famille , venir oublier leurs devoirs 
& leurs affaires encore plus que leurs chagrins , 
& confumer dans la crapule la fubfiftance de 
leurs femmes & de leurs enfans. Aujourd'hui 
vous y ferez le témoin de quelque querelle 
fuivie de violence , ou le fpedateur de quel- 
que indécence; demain vous ferez l'auditeur 
de quelque propos grofïïer ou irifame, tou- 
jours vous y verrez la mauvaife compa- 
gnie tenant le haut bout & donnant le ton. 
Mais entrez dans ceux que la bonne fem- 
ble s'être réfervée , vous y remarquerez peut- 
être plus d'apparence d'honnêteté , & plus 
de ce qu'on appelé le favoir vivre; mais à 
tout prendre , il s'y rencontre autant de dan- 
gers. Sans parler de ces tripots , dans lefquels 
les jeux, ioit d'adrefle, foit de hazard font 
permis & autorifés , où l'efcroc & le filou trou- 
vent le moyen de s'introduire , & où l'on eft 
prefque toujours réduit à opter entre le mé- 
tier de dupe & celui de fripon , n'eft-cé pas 
dans ces ailles de l'oifiveté que fe prennent les 
principes dangereux , les fauffes idées , les 
maximes relâchées & le libertinage d'efprit? 
n'eft-ce pas là que fe débitent les anecdotes 
fcandaleUfes , les mauvais bruits , les obferva- 
tions malignes , & qu'on fe familiarife égale- 
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ment avec le vice & la calomnie? Somme 
totale , il faut convenir que pour l'ordinaire 
ces lieux là font d'affez «mauvaifes écoles , & 
que l'intérêt des Mœurs exige qu'ils ne foient 
pas trop multipliés ; ce même intérêt dematn- 
de auffi des attentions particulières de la Po-^ 
lice fur ceux qu'elle fe croit obligée de to- 
lérer. • 

Les heures , les genres d'amufemens , la 
nature des jeux , l'âge, le fexe , l'état, la con- 
dition de ceux qui peuvent y être admis , tout 
doit y être affujetti à des règles déterminées 
& connues , à l'obfervation defquelles il eft 
très-important de veiller ; c'eft à la négligen- 
ce , à l'inexécution de ces règles , bien plus 
qu^à leur imperfedion , qu'il feut attribuer les 
défordres qui fe commettent dans ces mai- 
fons. Sans employer l'efpionnage toujours 
odieux & fouvent inutile , il y a des précau- 
tions connues qui peuvent jufqû'à un certain 
point prévenir les défordres & les abus qui 
s'y commettent. Des vifites , des defcentes fur 
les lieux de la part des prépofés de la Po- 
lice, à tems incertains, fervent également à 
être informé de la manière dont on s'y con- 
duit , & à tenir en refped ceux qui è'y raf- 
femblent ; mais tout le monde convient que 
la meilleure méthode eft, de rendre refpoA-. 
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febles ceux qui font à la tête de ces fortes d'é- 
tabliffemens , de tout ce qui s'y paflTe de con- 
damnable & d'irrégulier , & de févir rigou-^ 
reufement contre ceux qui tombent en con- 
travention aux règles prefcrités. Comme c'eft 
l'amour du gain qui occaGonne principale- 
ment les criminelles complaifances qu'ils fe 
permettent , c'eft par l'intérêt , c'eft par la 
crainte de perdre qu'il faut auffi les conte- 
nir. Des interdidions pour un tems aux pre^ 
miers défordres qui s'y commettroient , & pour 
toujours lorfqu'une première corredlion ne fuf- 
firoit pas , feroit le moyen le plus efficace de 
prévenir le relâchement, & d'exciter la vigi- 
lance de ceux qui font de ce métier kur ga- 
gne-pain. Il importe furtout, que perfonne ne 
puifîe l'exercer que de l'aveu & par permiffion 
expreffe du Magiflxat. 

Je voudrois pouvoir me difpenfer de par- 
ler d'un genre de plaifîr, bien moins inno- 
cent & bien moins honnête , & cependant 
trop fouvent toléré , foit par un effet d'un relâ- 
chement d'attention fur les Mœurs , foit par 
uiie fuite d'une politique mal entendue. Mais 
garder le fîlence fur ce fujet , ce feroit approu- 
ver tacitement cette politique ou cette négli-* 
gence , & rien n'eft plus éloigné de ma pen- 
fée. On fent que je veux parler de ces lieux 
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de proftitution , fur lefquels la Police fe croît 
obligée de fermer les yeux , pour ne rien dire 
de plus , & cela pour éviter de plus grands 
défordres. 

C'eft en effet le motif le plus excufable qu'on 
puiffe alléguer en faveur d'une pareille tolé- 
rance ; niais en fuppofant que ce motif ne foit 
pas un prétexte pour couvrir d'autres vues 
auflî fordides qu'odieufes , en fuppofant qu'on 
regarde effectivement ces lieux infâmes^ com- 
me un mal nécefîàire , & comme un préfer- 
yatif contre de plus' grands maux , voyons fi 
ks dangers qu'on prétend éviter , furpaffent ou 
égalent même ceux auxquels on s'expofe par 
cette honteufe connivence , voyons fi le re- 
mède n'eft pas pire que le mal, 

^ On prétend que l'incontinence publique pré- 
ferve de l'incontinence particulière & de tous 
les défordres & les malheurs qui en font la 
fuite , qu'en aflîgnant à la licence les Keux où 
elle peut s'exercer , on relferre par là même 
le cercle de fes malignes influences , & on 
l'empêche de fe répandre de tous côtés ; on 
prétend que ces afiles de la débauche garan- 
tiffent la pudeur & l'innocence des infultes 
de la lubricité-, & les familles d'une infinité 
4'attentats qui s'y commettroient , fi les dé- 
firs fougueux du libertinage , les volcans de 
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la luxure n'âvoîent pas cette* iflue ; on prétend 
que les grandes villes en particulier , qui ren- 
ferment dans leur fein tant de gens oifîfs , 
tant de fainéans , dont le métier eft de mal 
faire , tant d'hommes fans Moeurs & fans prin- 
cipes qui font profeflîon de dérèglement & 
enclins à la flébauche , n'ont que ce moyen 
de fe 'garantir de leur audace & deleur per- 
verfité ; on compare enfin ces infâmes maifons 
aux égouts publics , qui , en recevant toutes 
les impuretés particulières, garantiffent d'une 
infedion générale les lieux où ils font pra- 
tiqués. 

Mais confultons d'abord l'expérience. Eft- 
il vrai que dans les lieux où cette tolérance 
eft établie , les Mœurs foient meilleures que 
dans ceux où elle n'eft pas connue ; voit-on 
qu'il s'y paffe moins de fcènes fcandaleufes , 
que la pudicité y foit plus honorée & la fidé- 
lité cohjugale plus refpedée , que le peuple y 
foit moins licentieux, que l'innocence y foit 
plus à l'abri de la fédudion, qu'il y ait, en 
un mot, moins de dérèglement, moins de 
défordres cachés ou publics , c'eft ce que per- 
fonne n'ofera foutenir. On connoît des villes , 
qui , fans employer ce fecours , ont confervé 
leurs Mœurs , du moins jufqu'à un certain 
point. On en connoît d'autres ,- où , malgré 
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ce merveilleux expédient , la corruption & le 
libertinage ne laiflent pas de faire des progrès 
fenfibles, dont on apperçoit tous les jours 
les triftes effets; & nefaute-t-il.pas aux yeux, 
qu'en tolérant publiquement le vice , en lui 
affignant des lieux de franchife où il peut 
s'exercer impunément , on l'autorife , on le 
décharge de blâme , & enfin on le propage 
néceflairement ^ 

On a beau dire que ces lieux ne font faits 
que pour le bas peuple , mais outre que ce 
bas peuple fait la partie la plus nombreufe de 
la fociété , & que par cette raifon il doit être 
tompté pour quelque chofe , ne voit on pas 
aflez fouvent l'homme au-deflus du commun , 
entraîné . par le goût des plaifîrs faciles , venir 
partager avec cette claffe fes libertés & fes com- 
modités ; il eft vrai qu'il ne s'en tient pas tou- 
jours là, il lui faut des rafinemens de mol-, 
leffe & de volupté , la forme de ces établifle- 
mens varie fuivant les fortunes & les goûts 
de' ceux qui les hantent , bientôt il s'en trou- 
ve pour tous les étages & pour tous les rangs ; 
cette infâme induftrie fe perfedionne à mé- 
iure que les profits s'accroiffent , les temples 
confacrés à Vénus impudique fe multiplient 
& s'embelliflent , & les prêtreffes qui les def- 
fervent ne mettent plus de bornes» à leur info- 
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lence & à leur cupidité. Il réfulte de là , que 
laproftitution devient un métier lucratif,, qui 
par là même ceflTe de paroître infâme , refprit 
de libertinage circulant dans toutes les bran- 
ches de la fociété , ne prend plus la peine de 
fe cacher, l'efFronterie gagne tous les états, 
jufqu'à ce qu^enfin on n'a prefque plus de 
honte que de la pudeur. Et que n'aurois-je 
point à dire de toutes les horreurs qui mar- 
chent à la fuite de la prottitutîon , & en par- 
ticuUer de xCes affrèufes maladies qu'elle en- 
traîne après elle , & dont les funeftes ravages 
Je répandant de tous côtés , portent quelque- 
fois l'infedion jufques fur des poftérités inno- 
centes. Mais tirons le rideau fur des objets fi 
dégoûtans. . " 

Je conviens cependant , que fi cette tolé- 
rance peut jamais être excufable , c'eft dans 
les lieux qui raffemblent un grand nombre 
d'hommes défœuvrés, d'hommes qui ne font 
contenus par aucun devoir , de célibataires par 
néceflîté , de gens dont la profeflîon les con- 
duit naturellement au libertinage ; telles font 
en général les grandes villes, & plus parti- 
culièrement les ports de mer & les places 
qui renferment denombreufesgarnifons. J'a- 
voue qu'il eft difficile d'y faire régner la con- 
tinence , & que l'on eft obligé de fe relâcher 
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à cet égard des règles d'une fevère Police ; 
maïs au moins doit elle veiller à ce que la 
licence ne s'étende pas vaguement au-delà de 
l'enceinte qui lui eft marquée , à ce que l'en- 
trée en foit interdite à cette partie du peu- 
ple qui n'a pas les mêmes excufes , & à ce 
que l'égoùt en crevant ne répande pas l'in- 
feftion , mais furtout elle ne doit^ point éten- 
'dre cette tolérance jufqu'à favorifer & proté- 
ger ces lieux infâmes , & en faire des dépôts 
de canaille pour s'en fervir au befoin. 

Toi^t ce que je viens de dire fur les plaifirs 
tolérés, conduit à une queftion de Politique 
morale , < fur laquelle il feroit bien intéreffant 
d'avoir des idées précifes & des principes cer- 
tains. EftJl permis ; ou pour me fervir d'au- 
tres termes, le bien de la fociété & celui des 
Moeurs demande-t-il qu'on tolère des défor- 
dres quelconques pour en éviter de plus fâ- 
cheux, & en lefuppofant, quels font^les ob- 
jets fur lefquels cette tolérance peut s'exer- 
cer , quelles font les précautions dont elle 
doit être accompagnée , quelles font les bor- 
nes où elle doit s'arrêter , à quels fîgnes peut- 
on connoitre fî l'effet répond au but qu'on s'eft 
propofé ? Rien n'eil fi vrai en général que cette 
maxime : De deux maux il faut éviter le pire , 
& Ton n'a malheureufement dans la vie que 

' trop 
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trop d'occafions d'en feire ufage ; mais de com- 
bien de méprifes Tapplication n'en eft-elle pas 
fufceptible ? Tantôt c'eft Tindalence qui per- 
fuade que l'un des deux maux eft abfolument 
néceflfaire , & qui fait négliger, les autres 
moyens de s'en préferver ; tantôt c'eft la pré- 
vention qui ne voit les_chofes que d'un côté, 
& qui dans la comparaifon des deux maux 
prononce fouvent en faveur du pire ; une autre 
fois ce fera l'ignorance qui ne prévoit pas les 
fuites du mal toléré , & enfin l'opiniâtreté 
ou la parefle qui réfifte à l'évidence & refufe 
de revenir fur fes pas. De tout cela je con- 
clus que la tolérance du mal moral eft tou« 
jours infiniment dangereufe , qu'on ne doit 
en faire ufage que dans les cas d'une nécef^ 
ûté démontrée & qu'elle ne doit, être mife 
en oeuvre qu'avec les plus grandes précau-; 
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CHAPITRE XX. 

Des plcàjîrs domeJHques & des-plaijtrs àe fo- 

ciete. 



J\ 



Près avoir parlé des plaifirs qui par 
kur nature peuvent & doivent être fournis à 
l'inlpedlion publique , je crois devoir dire aufli 
quelque chofe de.ceux qui , quoique toujours 
fous la proteftion des Loix , ne connoiflènt 
cependant d'autre autorité que celle du gou- 
vernement domeftique; plaifîrs toujours reC 
pedables & , pour ainfi dire , facrés , parce, 
qu'ils font toujours fuppofés honnêtes & inno- 
cens , & qu'ils ne doivent jamais être trou- 
blés , tant qu'ils ne troublent la tranquillité de 
perfonne. 

Le citoyen de Sparte qui paflToit toute fa 
vie en public , fans ceflfe ôbfervé par quelque 
Magiftrat , toujours fous les yeux du Gou- 
vernement & fous la férule des Loix ; qui ne 
.connoiffoit d'ailleurs , pour ainfi dire , d'autre 
famille que fa Patrie , ce citoyen fi fier & en 
même tems fi dépendant , dont on admire en- 
core les inimitables Moeurs , étoit privé , par 
fes inftitutions , d'une des plus grandes dou- 
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ceurs dont puiffe jouir rhomme vivant en fo- 
ciété. Les plaifîrs domeftiques lui étoient pre& 
que abfolument inconnus. 

Heureux , fans doute, l'homme qui fous la 
garde d'une confcience pure & d'une tête bieit 
organifée , doué d'ailleurs d'une imaginatioQ 
féconde & riante, d'une mémoire richement 
meublée , de quelques talens agréables, n'a 
pas feefoîn d'aller chercher hors de foi les 
moyens d'écarter l'ennui , qui , toujours bonne 
compagnie pour lui-même , ne connoîflànt 
point de meilleure fociété que la fienne pro- 
pre , peut fe paffer aifément de celle d'aufhiî 
& aflaifoiiner fes plaifîrs des charmes de l'in- 
dépendance; heureux, en un mot, l'homme 
qui fait être feul. 

^Mais plus heureux encore celui qui dans 
le fein d'une famille vertueufe & unie par les 
mêmes goûts, trouve journellement tout ce 
qui peut lui rendre fon exiftence agréable /& 
embellir tous les momens de fa vie. Il n'a 
pas befoin, pour entretenir la joie dans fou 
cœur , de ces amufemens recherchés & ache-^ 
tés par une multitude d'embarras , ni de ces 
fêtes d'éclat arrangées par le fefte, dont on 
veut qu'il foit parlé , & dont on ne parle lé 
plus fouvent que pour s'en moquer ou pour 
s'en plaindre, ni, en un mot, de ces pkifirs 

P 3 
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qui traînent toujours à leur fuite l'envie , la 
critique & la fatyre. Non , le vrai caraftère des 
plaifirs domeftiques , c'eft d'être Amples & 
tranquilles; tout fracas les dérange, & toute 
oftentation les corrompt & les dénature. Voyez , 
par exemple 5 cette famille dans laquelle cha- 
cun s'empreffe de contribuer au bien-aife com- 
mun & à la gaieté de tous , par fa bonne 
humeur , par fes talens , par mille petits fer- 
vices mutuels & toujours rendus de bonne 
grâce ; tantôt ce feront des entretiens agréa- 
bles , animés par l'amitiç & la confiance , & 
affaifonnés de cette douce plaifanterie qui fait dif- 
paroître la différence des rangs & des âges, fans 
perdre de vue les bienféances ; tantôt des ledu- 
tes utiles & amufantes donneront matière à 
des réflexions intéreflfantes ; aujourd'hui ce fera 
un peu de mufiqûe ou de petits jeux inno- 
cens 5 demain une collation ou un repas offert 
par l'amitié & donné fans façon & fans pré- 
tention ; une autre fois ce fera un petit accroif- 
fement de commodité , un nouvel arrange- 
ment , un nouveau meuble , tous ces petits 
mieux , enfin , qui coupent fi agréablement 
la vie & qui fe font fi bien fentir à ceux qui 
n'ont pas le goût ufé par l'accumulation d^s 
jouiflTances ; ajoutez à cela , que chaque devoir 
s'y change en plaifir, & chsyjue occupation 
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en amufement, que chacun enfin y regarde 
fa demeure comme le lieu le plus agréable, 
celui où il paiTe les plus doux momens de 
fa vie; Voilà ce que j'appele les plaifirs, la 
félicité domeftique. 

, Je conviens qu'il n'eft pas donné à tout 
le monde d'atteindre , ni même d'afpirer à ce 
genre de bonheur. Non-feulement il fuit l'a- 
varice & l'ambition toujours inquiètes , & qui 
ne difent jamais c'eft affez , mais il s'en éloi- 
gne encor , après qu'elles font fatisfaites. La 
lourde opulence n'a pas le tad alfez fin pour 
fentir le prix de ces voluptés innocentes qui 
font le charme de la vie de l'homme content 
de fon état, & la grandeur envie fouvent le 
fort de ceux que la fortune a placés au-deifus 
de lui. La médiocrité même , l'heureufe mé- 
diocrité , malgré *ous fes avantages , n'eft p6int 
à l'abri des maux inféparables de la nature 
humaine , ni de ceux que l'homme fe pro. 
Cure volontairement. Une délicateffe exceflî- 
ve , l'impatience , la différence des caradères , 
l'efprit d'inquiétude , l'oppofition des goûts , 
l'inégalité des humeurs , le moindre défaut 
d'harmonie fuffifent pour éloigner le plaifir 
des lieux qui femblent le plus faits pour l'ap^ 
peler , & l'accoutumance eiifin le rend in^ 
fipide. 

P 3 



a^o .Plaisirs domestiqjues. 

P'eft alors que Ton peut- connoître tout le 
prix & les reflburces de TAmitié ; à die ap- 
partient le pouvoir de diflîper les nuages qui 
s'élèvent quelquefois fur l'horizon domeftique , 
d'en chaflfer la langueur & la fécherefle , d'y 
rendre les plaifirs plus piquans & plus variés , 
d'y répandre plus d'intérêt Quel tréfor pour 
une famille , que des amis avec qui l'on eft 
toujours à l'aife, parce que l'on fait qu'ils fe 
plaifent avec nous , qu'ils ont le talent de por- 
ter avec eux la férénité , qu'ils favent profi- 
ter de tout & tirer parti de mille petits riens 
qui échappent à l'homme indiffèrent, qu'ils 
favent nous faire appcrcevoir de notre bon^ 
heur quand il nous arrive de l'oublier , & nous 
faire oublier les pefits maux de la vie quand 
ils nous affedent trop vivement. De bons amis 
font membres d'une même fettnille , quoiqu'ils 
n'habitent pas fous le même toit , & les plai- 
iirs de l'amitié peuvent bien être comptés au 
nombre des plailîrs domeftiques. 

Mais ce tréfor eft peut - être encore plus 
rare que l'union & l'harmonie dans les famil- 
les 5 & l'on eft , malgré qu'on en ait , obligé 
d'y fuppléer par ce qu'on appelé les Liaifons^ 
cette monnoie de l'amitié, fouvent feuffe il 
eft vrai, mais toujours courante, & dont il 
fajjt biçti fe cohtenf er fi l'on ne veut pas renon- 
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cer au commerce de fes femblables. C'eft ici 
que commencent les plaifirs de focîété , que 
Ton doit auffi toujours fuppofer innocéns, 8ç 
qui doivent par conféquent jouir de la même 
liberté & de la même proteâton q^e les plaiiîrt 
domeftiques , au moins tant qu'ils en confer* 
ventJeçauaétère. 

Je ne ifte proppfe point de parler ici de 
tous les genres de plaifirs recuis dans les di£. 
féreiitçs fociétés , ni de faire Tanalyfe de tou* 
tes les différentes manières d'amufer fon mon^ 
de. Je me bornerai à deux genres d'amufe* 
mens qui -me paroiffent mériter une attentîoit 
particulière^ l'un , parce qu'il efl' du^ goût & 
de Tarage le plus général , l'autre , parce qu'il 
iemble appartenir fingulièrement à la claflTe au* 
deffus du cpmmun & fuftout à celle des geni 
de goût ; tous deux à caufe des dangers qui 
les accompagnent & de Tinâuence qu'ils peu« 
-vent avoir fur les Moeurs. 

Du Jeu. 

Je commence par le Jeu. Mais que |)our^ 
rois-je dire fur cette matière qui n'ait point 
encor été dit. Quels moyens pourroit-on in^ 
tiquer , je ne dis pas pour le profcrire , mais 
feulement pour le régler , & pour en préve- 
nir les excès & les abus. Raifonneraens , exhor- 

Pi' 
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tations , exemples , défenfes , punitions , tout 
à été mis en oeuvre ^ & prefque toujours inutile- 
ment Il n'y a peut-être pas un joueur , du moins 
entre ceux qui n'ont pas oublié à lire , qui 
n'ait lu en (g vie vingt diatribes contre le jeu , 
qui n'ait reçu mainte & maant& remontrance 
à ce fujet , qui n'ait vu ou eitteridu rapporter 
une infinité d'exeniipl^ eflfrayans de fes fimef- 
tes effets , qui n'ait oui proférer œiUe malé- 
didions contre cet amuieiftent. Il n'y a peut- 
être pas de pays policé où il n'y ait des Edits 
& des Ordonnances pour en prévenir les dé- 
fotdres & en réprimer les abus. Totît a été 
inutile , autant vaudroit-il défendre de manger 
& de boire que de défendre déjouer; le jeu 
eft devenu un befoin prefque général , & h 
paflîon dû jeu eft chez bien des gefis un int 
tind auffi impérieux qu'aucun de ceux que la 
Nature ait donné à l'homme. 

En vain, après avoir épuifé tous les lieux 
communs, trouveriez-vôus encore de nou- 
veaux motifs pour fe garantir de ce malheu- 
reux penchant ; en vain repréfenteriez-vous 
au joueur, qu'outre les fommes qu'il rifque 
contre d'autres fommes tout au plus égales, 
il joue encor une partie de fon tems & de 
fon repos, qu'il hafarde fa fanté, fa réputa- 
tion , (ju'il Joue fes affaires qu'il néglige , fçs 
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devoirs qu'il oublie , fes amis qu'il mécon- 
tente & fouvent fa confcicnce qu'il étour- 
dit, & que par conféqueiit'irri'eft prefqu'au- 
cun jeu où , tout bien compté , il n'y ait plus 
à perdre qu'à gagner; en vain chercheriez- 
vous à lui faire fentir combien les difpofitions 
que l'on porte au jeu font vicieufes en elles- 
mêmes, combien cet efprit de cupidité, d'â- 
preté, de dureté, cet elprit de fineffe & de 
défiance que l'on y contraàe , peuvent influer 
ïiir le caractère , combien les règles même 
du jeu font injurieufes pour Thonnête hom- 
me , puifque , comme on le dit tous les jours , 
^lles ne font faites que pour les fripons ; en 
vain déployeriez-vous , pour le guérir de fa 
paffion, toute votre Logique & votre Elo- 
quence à lui mettre devant les yeux tout ce 
qu'il y a de plus convaincant & de plus tou- 
chant , il vous écoutera , il conviendra peut- 
être que vous avez raîfon, il trouvera qu'effec- 
tivement on joue trop longtems & trop gros 
jeu , qu'on feroit bien de fe réformer &c. &c. 
& au fortir de là , il ira bravet dans une 
partie tous les dangers dont vous l'avez me- 
nacé. 

Abolir totalement le jeu eft donc une en- 
treprife également au-deflus des forces n^ora- 
les du Philofophe & des forces politiques 
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du Gouvernement ; l'un & l'autre doivent fe 
tenir pour dit, quefî le jeu eft un mal, c'eft 
non-feulement un mal incurable , mais encor 
un mal néceflaire qu'il feroit peut-être dan- 
gereux de détruire abfolument ; furtout s'il efl 
vrai , comme on le dit , que fi on ne jouoit 
pas , on feroit pis. Ajoutez à cela , que fans 
le jeu on ne s'appercevroit pas de Pexiftence 
de bien des gens , ou ce qui feroit pire encor, 
on ne s'appercevroit que de leur fottife. 

Laiffbns donc , à cet égard encor , aller 
le monde comme il va , mais faifons plus , 
voyons s'il ne feroit pas poffible de perfedion* 
nerce genre d'amufement & d'en tirer parti, 
de manière qu'on put le rendre non-feulement 
innocent , mais même utile & à\%nt de rem- 
plir quelques momens du loifir de l'honnête 
homme. 

On peut confidérer le jeu ou comme amu- 
fement , ou comme occupation. Comme amu- 
fement, il.ne demande que gaieté, bonne 
. grâce , bonne humeur & complaifance ; & pour 
,cela il faut que l'intérêt n'y entre qu'autant 
qu'il eft néceflfaire pour en faire obferver les 
règles. Va-t-il au-delà , il devient une affaire 
férieufe qui demandi d'un côté, attention, 
prudença & habileté , & de l'autre , juftice , 
équité , délicateffe. Les qualités aimables fe dé* 
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Teloppcnt donc & fe niontrent dans les pe- 
tits jeux ; les qualités eftimables dans les jeux 
férieux. Ainfi i'bonnéte homme peut s'eflàyer , 
en jouant , dans les deux genres , & s'entretenir 
dans des habitudes ou des difpofîtions toujours 
recommandables & qui trouveront fouvent leur 
place dans des circonflances plus importantes. 
Je ne prétends pas dire que le jeu foit la 
pierre de touche du mérite , mais il eft cer- 
tain que les qualités qui compofent ce qu'on 
appelé un beau joueur , forment un préjugé 
très avantageux en faveur de celui qui les pof- 
fède 5 & ne fut-ce que par cette railbn , il me 
femble que tout honnête homme doit cher- 
cher à tes acquérir. 

En fùivant cette idée , & confîdérant d'aiL 
leurs, que de tous les genres d'amufement 
c'eft celui qui çft le plus univerfelleméht ré- 
pandu, je ne comprends pas pourquoi dans 
le nombre de Maîtres es Arts frivoles qui mar- 
chent à la fuite de la belle éducation on ne 
voit point de Maîtres à jouer , tandis que tout 
fourmille de Maîtres à danfer , à chanter & 
même de Maîtres d'armes , quoiqu'il foit bien 
certain que l'on ne chante , que l'on ne danfe 
& furtoat qu'on Tie fe bat point auflî fouvent 
que Ton joue ; & s'il eft vrai que l'éducation 
la plus parfaite eft celle qui met en état de 
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feire bien tout ce qu'on fait & tout ce qu'on 
eft appelé à feire , il femble que le jeu ne devroit 
pas être oublié ; enfin , il mé paroit extraor- 
dinaire qu'il y ait des Académies de jeu , & 
qu'on ne voie point de chaires de ProfelTeur 
en cette fcience. Je ne badine point; jevou- 
drois que cet article entrât dans l'éducation 
de ceux qui par leur état & leurs circonftances 
font appelés à ce genre d'amufement ,. & qu'il 
y eut des Maîtres particuliers pour ce genre 
d'exercice; mais je voudrois en même tems , 
que leurs leçons ne fuffent pas uniquement 
bornées à enfeignerles règles des différens jeux 
en ufage , à en connoître les fineflfes , à en 
rendre familiers les calculs & les combinai- 
fon^, à donner ce qu'on appelé l'efprit du jeu, 
de manière à pouvoir au moins, comme oh 
dit 5 défendre fon argent ; j'aimerois encor qu'on 
enfeignât l'art de jouer noblement pour foi* 
même & agréablement pour les autres, d'y 
mettre toute la politeflë & toute la boAne grâ- 
ce qui fait difparoître l'efprit d'intérêt; je voudrois 
fiirtout qu'on s'y attachât à donner ces principes 
de délicatefle qu'on a fi foûvent occafion d'ap* 
pliquer dans le commerce du monde & dans 
ce jeu -ordinaire de la vie qu'on appelé affai- 
res & intérêts , qu'on y apprît à réprimer la 
ténacité qui amène ordinairement l'efprit de 



ET PLAISIRS DE SOCIÉTÉ. 2J7 

chicane, à diftinguer la finefle permife de 
celle que la bonne foi & l'honnêteté réprou- 
yent , & à fe garantir contre Tinfolence dans 
la profpérité , auffi bieh que contre Timpatien^ 
ce oU la trop grande feniibilité dans le mal* 
heur , que Ton s'y exerçât dans Pexade pro- 
bité & le défintéreflement , & qu'on y put 
&ire , en un mot , un apprentiflage de droi- 
ture , de favoir vivre & de Mœurs honnêtes. 
J'ai dit que les plaifirs de fociété doivent 
jouir de la même liberté & de la même pro* 
tedion que les plaifirs domeftiques , tant qu'ils 
en confervent le caradère. Moyennant cette 
condition , . le plaifîr du jeu peut bien avoir 
part à ce privilège , mais vient-il à prendre 
le caradère de plaifir public , en raffemblant 
fans diftinftion tous ceux que le goût de cet 
amufement ou l'appât du gain peuvent atti- 
rer , je dis qu'il eft foumis par là même à l'inC 
pedion publique , que les maifons particuliè- 
res qui font ouvertes à tout joueur qui fe pré- 
fente avec fon argent , peuvent être coniî- 
dérées fur le même pied que celles où le bu- 
veur vient fe rafiraichir avec le fien , que la 
Police a le droit de; voir ce qui s'y pafle , & 
qu'un brelan ne doit pas avoir à cet égard 
plus de privilège qu'un cafFé ou qu'une taver- 
j^q; vu furtout l'honnête coutume introduite 
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dans prefque toute l'Europe , de faire payer 
les cartes aux gens que l'on juge à propos 
d'amufer avec des cartes , & d'exiger le fret 
du bâtiment fur lequel le joueur hafarde fa for- 
tune ou fa pacotille. Du refte cet ufage , quoi- 
que peu noble en lui-même , n'a de rapport 
avec les Mœurs qu'autant qu'il pourvoit con- 
tribuer à groflîr le jeu pu à multiplier le nom- 
bre des parties dans les maifons qui en reti- 
rent quelque profit. Je pafle maintenant à une 
autre manière de s'amulèr , qui de plaifir pu- 
. blic eft devenue plaifir de fociété- 

Des Théâtres de fociété. - - 

Le goût pour les Speftacles ayant gagné à 
peu près toute l'Europe , & l'art dramatique 
s'étant d'ailleurs perfedipnné , il ne faut pas- 
être furpris fi les Théâtres fe font confidéra- 
blement multipliés. Ce n'efl: plus dans les Ca- 
pitales feules que l'on peut fe procurer ce genre 
d'amufement ; il eft peu de villes un peu con- 
fidérables qui n'ait aujourd'hui quelque troupe* 
ou ambulante , ou plus ou moins permanente , 
& dont les habitans ne foient à portée de goû- 
ter de tems en tems ce plaifir. Mais dans lès 
intervalles cet amufement rappelé les Ama- 
teurs j il faut fuppléer à cette privatipn , on 
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raffemble tout ce qui peut ou qui croit avoir 
du talent, ou, à défaut de taléns, des dif- 
portions pour le Théâtre ; oii forme des trou- 
'pes, ces troupes s'exercent entr'elles jufqu'à^ 
ce qu'elles ayent atteint le' degré de perfec- 
tion qu'on croit néceflàire pour pouvoir fe 
montrer & raflTembler des fpeftateurs. Voilà 
ce qu'on appelé des Théâtres de fociété. 

Je ne prétends point condamner abfolu- 
ment ce genre de récréation qui peut être très* 
innocent en lui-même , qui ne préfente rien 
que d'honnête , & qui même , étant bien diri- 
gé , pourroit avoir fes utilités. Mais je vou- 
drois en écarter les inconvéniens auflî bien 
que les dangers , & le mettre à l'abri de tout 
réproche. Jevoudrois, par exemple , pouvoir 
repondre d'une manière fatisfaifante à ceux qui 
trouvent que s'exercer à repréfenter des per- 
fonnages qu'on ne fera jamais appelé à remplir , 
eft.un exercice tout au moins inutile, que 
s'amufer à jouer des rôles vicieux , odieux ou 
méprîfables, eft une manière de s'apprivoilèr' 
avec eux fur le Théâtre du Monde & un 
moyen de diminuer l'horreur ou le mépris 
qu'ils doivent naturellement înfpirer, qu'ap- 
prendre à rendre avec finefle quelque rôle que 
ce foit , c'eft s'inftruire dans Part de fe dé- 
guifer. Je voudrois qu'on me raffurât fttc 
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les mauvais ufages qu'on peut faire de cet art 
dans le cours ordinaire de la vie , enforte qu'on 
put être certain que ceux qui s'y exercent ne 
feront jamais Comédiens que fur le Théâtre*. 

Je voudrois qu'on déterminât précifément 
l'âge auquel cette efpèce d'amufement peut 
convenir , celui auquel on peut commencer 
àparoître fur ces petits Théâtres , celui auquel 
la décence ne permet plus de s'y montrer que 
comme fpeâateur ou comme juge. 

Je voudrois qu'on m'enfeignât les moyens 
de faire enforte que les enfans que l'on exer- 
ce à ces jeux , ne perdiffènt pas trop de tems 
à charger leur mémoire de fcènes où ils ne 
comprennent prefque rien, qu'on n'en fit pas 
de vraies marionnettes., qu'ils nemiffent pas 
trop de prix à leurs talens dans ce genre , 
qu'ils n'y attachaflent aucun mérite, qu'ils n'en 
fiflent point un objet d'émulation , que les 
flatteries , les éloges qu'ils recevroient à ce fu- 
jet, ne les dégoùtaflent point des occupations 
plus néceflàires & plus férieufes , qui peuvent 
entrer dans le plan de leur éducation. Je vou- 
drois qu'pn m'apprît le fecret d'accorder l'af- 
furance qu'on , exige d'eux fur le Théâtre , 
avec cette aimable timidité qui tient de fi 
près à la modeftie & qui fîed fi bien à 
cet âge. 

Je 
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Je voudrois que l'on m'indiquât les pré- 
cautions à prendre pour éviter les dangers que 
peut courir dans ces amufemens une jeurtefTe 
qui entre daiis l'âge des paflîons ; qu'on m'ap- 
prit à prévenir non-feulement ces impreflîons 
dangereufes 'que peuvent laifler les fpedacles 
en général, mais encore celles qui font une 
fuite de. ces liaifons de troupe qu'entraînent 
les fpedacles particuliers , ces familiarités qu'au- 
torifent les répétitions , ces libertés qu'on fe! 
permet dans les chaufFoirs ou dans les cou«» 
lifles , & celles même que la fcène exige. 

Je voudrois furtout qu'on apportât une' 
attention fci:upuleufe au choix des pièces, 
qu'on regardât moîns aux beautés uniquement 
Âéâtrales qu'aux bons ou aux niauvais effets 
qu'elles, peuvent produire & aux impreflîons 
qu'elles , laiflent fur l'efprit du fpedateur , & 
particulièrement fur celui de l'adçur. Jl y a tel. 
chef-d'œuvre dramatique , dont je ferois bien 
fâché que mes enfans retinflent & adoptaflent 
toutes les maximes. 

Je voudrois enfin que ce. genre de plaîfîr 
çonfervât le caradère & , fi j'ofe me fervir de 
ce terme , la dignité des plaifîrs domeftiques , 
en écartant tout appareil 8c ce qyi ,pprte l'ap- 
parence de la publicité ; en fe renfermant dans . 
l'enceinte d'une fociété choifie & formée par 
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ramitié ; en ne permettant point à l'amour^ 
propre de raflembler une foule de fpeâateurs, 
obligés fouvent, malgré qu'ils en ayent, à 
applaudir par reconnoifTance ; en ne fe don- 
nant pas en fpeftacle à des inconnus , ou à 
gens même que Ton auroit honte de fréquenter. 

C'eft particulièrement aux pères & aux mè- 
res de famille que j'adreflfe ces obfervations ^ 
non point dans la vue de les priver d'un plaifir 
auffi doux que celui d'être témoin des amu- 
femens de leurs enfans & de fourire à leurs 
jeux, mais pour le leur faire goûter fans crainte 
èc fans inquiétude, & faire tourner même, 
s'il eft poffible, ce plaifir à leur avantage 
moral. 

Je finis, car il iie faut pas fatiguer quand 
on parle de délaflèmens , ni fe rendre en- 
i^uyeux quand oii parle de plaifir; un mot 
feulement fur deux ou trois genres d'amufe- 
liiens dont je n'ai point encore parlé. 

La Cbajfe eft un divertiflement honnête,' 
noble même, fi l'on veut, moyennant qu'elle 
refpefte les propriétés du laboureur , qu'elle 
ne porte point à eflimer les chiens à l'égal 
àts hommes, & qu'elle n'abufe pas des pri- 
vilèges barbares que peut lui donner le droit 
féodal. 
./' ï^e'^^^jeft un amufement très - innocent ^^ 
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iiïaîs ^ôur plus grande fureté il eli bon que 
les mères y accompagnent leurs filles , & que 
les femmes ne s'y montrent point fans leurs 
époux. 

La Mujîque eft un plaifii" non feulement 
permis , mais qui a toujours été en grande 
recommandation , pourvu , toutes fois , que 
l'on n'y mette pas trop de tems , qu'on n'y 
attache pas trop de mérite , & qu'on n'en feffe 
pas une occupation. * % 
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CHAPITRE XXL 
Du Luxei 



I Phomîhe eft comptable de l'emploi iju'il 
fait de fon tems , il ne doit pas l'être moins 
de l'ufage qu'il fait de fes richeffes ; le bon 
ordre , l'intérêt de la fociété, le fien propre, 
lui prefcrivent à cet égard des règles qu'il ne 
fauroit enfreindre , fans s'écarter de fon de- 
voir & fans bleffer en particulier les I^œurs. 
Auffi a-t-on toujours regardé le Luxe comme 
la caufe ou l'eflfet de leur corruption. - 

Peu importe comme l'on définifle le Luxé , 
pourvu qu'on s'entende ; & il eft certain que 
c'eft faute de s'entendre fur le fens ou l'accep- 
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tioft de ce mot^ que Ton a tant difpiité fuf 
la chôfe. Dans le langage ordinaire auquel je 
crois pouvoir me tenir , on. attache au mot de 
Luxe, l'idée d'un excès quelconque dans la 
dépenfe, plus ou moins abufîf , plus ou moins 
déplacé 5 & , en un mot , plus ou moins répré- 
henfîble ; il fuit deJà j que tout genre de dé- 
penfe qui ne porte aucun de ces caradères , 
& d'où il refaite au contraire plus d'avantages 
que d'inconvéniens , plus de bien que de mal, 
ne mérite point le nom de Luxe ; & qu'il im- 
]plique , d'un autre côté , côntradidion qu'il 
puiffe y avoir un Luxe utile , un Luxe bien 
entendu, puifque ce feroit dire d'une même 
chofe qu'elle eft louable & blâmable , raifon- 
nable & déraifonnable. 

On m'objedera fans doute , qu'une mén^e 
chofe peut être regardée comme bonne, ou 
mauVaife , fuivant les difFérens rapports fous 
lefquels on l'envifage , & que le Luxe , par 
exemple , blâmable en faine Morale , peut être 
louable en faine Politique , qu'il peut être nui- 
fible pour chaque particulier pris féparément , 
& en même tems utile à la fociété pirife dans 
fon tout ; alors la queftion fur le Luxe fe ré- 
duira à ces deux points, favoir, s'il eft vrai 
' que le Luxe blâmable & pernicieux en Mo- 
rale , puiffe être en même tems louable & avan- 
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tageux en Politique , & en ce cas, qui de la 
Politique ou de la Morale doit plier fous les 
Loix de l'autre. 

Pour réfoudre en même tems l'une & l'au- 
tre de ces deux queftions , je demanderai Am- 
plement , fi le but de la véritable Politique n'eft 
pas plutôt le bonheur réel que le bonheur 
apparent de la fociété ; & enfuite s'il eft poflï- 
ble d'afîeoir. le bonheur réel de la fociété fur 
les vices & les folies des particuliers qui la 
conipofent. Je n'en dirai pas davantage pour 
faire voir que le Luxe, tel que je vien§ de le 
définir, eft un mal, & fi c'eftun mal, il faut 
ou l'éloigner ou le guérir, & pour cela il 
eft néceffàire de l'examiner dans fes difFérens 
caradçres, d'en rechercher les principes & 
d'en obferver les rapports. 

Le Luxe fe montre fous trois difFérens carac- 
tères : le fafle , P ineptie & la moUeJJe ; chacune 
de ces différentes efpèces de Luxe a aufS fon 
principe particulier. 

L'orgueil eft le principe du Luxe defajie; 
ce genre de Luxe fe manifefte par des dépeni- 
fes d'oftentation qui frappent les yeux de la 
multitude , bâtimens fupq^bes , meubles fomp- 
tueux , équipages magnifiques , nombreux do^ 
meftique , feftins où règne la délicateffe & la 
profufion &c. Il eft di(^é par l'envie dé s'é« 
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lever , ou de donner au moins une haute idée 
de fon rang , de fa naiflànce , de fon pouvoir 
$c de fa fortune. 

Ce genre de Luxe intéreffe moins , à tout 
prendre , la Morale que la Politique ; dans les 
Gouvernemens populaires , il blefle Tefprit d'é- 
galité qui en eil la bafe ; dans les Gouverne- 
mens ariftocratiques , il s'écarte de l'efprit de 
modération & de décence qui en fait le ca^ 
raftère , & il excite l'envie & la défiance ; dans 
les Etats monarchiques , il dérange fou vent l'or-» 
dre établi , il confond les rangs & anéantit les 
diflinâipns effentielles à ce genre de Gouver- 
ment. Il intéreffe auffi les Mœurs , quoique 
plus indireilement , en ce qu'il enflamme la 
cupidité 5 qu'il réveille l'ambition jufqu'au point 
de la rendre dangereufe , qu'il excite l'envie de 
l'homme qui fe voit éclabouffé , & le rend l'en^ 
liemi de celui qui l'éclabouffe. 

Lorl^Ue ce genre de Luxe fe borne à un 
fimple étalage des avantages que l'on pofTède , 
il* faut convenir qu'il eft bien moins répréhen- 
•fible , bien moins ridicule & bien moins cho- 
quant que celui au moyen duquel on cherche 
^ en impofer au p\|blic par des dépenfes qui 
ne conviennent point à la place que l'on oçcu-/ 
pe ; c'efl celui dont la Fontaine a tracé le ca- 
rafière d^ps f^ fable du boeuf & de la grenouille : 



Tout bourgeois veut bâtir comme les grands 

Seigneurs , 
Tout petit Prince a des AmbaJJadeurs , 
Tout Marquis veut avoir des Pages. 

On peut dire du Luxe de cette elpèce , que 
c'eft un menfonge public mis en adion ; en 
effet , dépenfer au-delà de fes revenus , c'eft 
s'annoncer pour être plus riche qu'on ne l'eft 
réellement ; faire une dépenfe au-deffus de celle 
que comporte fon rang & fon état , c'eft dire 
qu'on occupe une place qui ne nous appar- 
tient pas , c'eft porter l'uniforme d'un corps 
dont on n'eft point, ou d'un grade auquel on 
ji'eft jamais parvenu. 

Le Luxe d'oftentation devroit être le plus fa- 
cile à réprimer , parce qu'il ne peut ni ne veut ref-. 
ter ignoré , & qu'il ne rempliroit pas même fon 
but s'il étoit caché. On en préviendra les progrès , 
en contenant , autant qu'il eft poffible , chaque 
ordre de citoyens dans la place qui lui eft aflî- 
gnée par l'ufage ou par la conftitution , & en 
feifant effuyer des mortifications méritées à qui-. . 
conque entreprend d'en fortir fans y être au^ 
torifé. On peut même tourner cette efpèce de 
Luxe à l'avantage de la fociété , en lui faifant 
fupporter des charges proportionées à la fortu-^ 
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248 D ^ Lux E. 

ne qu'il annonce. Les impôts fur les objets 
de &fte font peut-être les plus judicieux de 
tous les impôts (I). 

J'appçle Luxe cf ineptie , ( & je fouhaiterois 
que ce nom lui demeurât;) le Luxe des pe- 
tites âmes & de ces génies trop bornés pour 
pouvoir s'occuper d'autres chofes que d'objets 
frivpleç. Les petites chofes , les petits détails 
font Ton principal département ; la parure , les 
colifichets en tout genre, les recherches & 
Jes attentions minucieufes qu'ils entraînent, 
forment Ign occupation ordinaire; il ne s'élè- 
ve poiiiit au-delà , il eft déplacé à côté de tout 
ce qui porte le çara(Sère ou qui a les appa- 
rences du grand. D ne connoît d'autre guide 
& d'autre autorité quç celle de la mode, à 
laquelle il obéit toujouris aveuglement malgré^ 
les réclamations du bon gpùt ou du bon fens , 
& il ne craint d'autre blâme que celui de ne 
pas être à la fuite de fes Edjts, C'eft à ce 
genre de Luxe qu'prj doit les changemens in- 
pprubr^bles qu'éprouve la panière de fe met- 






( I ) Plutarque rapporte que Çaton , le Cenfeur , éta- 
blît une forte impofition fur tous les objets de Luxe, 
ce qui , ajoute-t-ii , lui attira pour ennemis, & ceux qui 
fupportoient ce tribut pour ne pas renoncer à leur Luxe , 
Se ceux qui renoncjoiçnt Ueur Lu:(9 pour s'affranchir dç ce 
tfibutr 
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tre , de fe parer , de fe meubler , & tout ce 
qui tient à ces articles. Je dirois que c'eft le 
Luxe des femmes, s'il n'y avoitpaç un auflî 
grand nombre d'hommes qui font femmes à 
cet égard ; je dirois que c'eft celui des enfans 
qui ont cnviQ de tout ce qu'ils voient , s'il n'y 
avoit pas autant d'adultes qui font enfans fur 
ce point En général, ©n^eut dire que ce 
genre de Luxe eft produit par l'envie de bril- 
ler par de petits moyens. 11 n'intéreffe la Po- 
litique que par fes rapports avec la finance , 
particulièrement en ce qu'il fait néceffairement 
^ fortir l'argent des pays qui reçoivent les mo- 
des, qui manquent des ouvriers qu'elle em- 
ploie pour le faire paffer à ceux qui les don- 
nent & qui abondent en artifans de cette 
elpèce. Quant aux Mœurs , il ne les intérelTe 
qu'autant qu'il rétrécit rcfprit de ceux qui s'y 
livrent, qu'il les rend incapables de remplir 
les devoirs qui demandent quelque étendue de 
gémt , & qu'il éteint en eux le goût du vrai 
beau & du vrai bien. 

Ce genre deLuxe eft difficile à réprimer, 
par le grand nombre d'objets qu'il embraflTe, 
la plupart fi minces qu'ils échappent aux yeux 
du réformateur. La dérifîon eft la feule arme 
dont on puiffe fe fervir pour le combattre , 
niais encor inutilement , parce qu'il la brave 
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à force d'y être accoutumé. D fubfiftera aulft 
longtems que l'empire de la fottife., & cet 
empire ne pa*oit pas prêt à finir. 

Le Luxe de mollejfe eft celui de ces âmes 
livrées à la volupté & fans ceffe occiîpées du 
foin de fatisfaire ou de reveiller leur fenfua- 
lité & de s'éviter les plus légères peines & les 
plus petites incoi||modités , c'eft celui de ces 
hommes accoutumés & affujettis à toutes leurs 
aifes 5 dont l'imagination ne s'exerce que fur 
les moyens d'inventer de nouveaux plaifirs 
& d'exciter de nouvelles fenfations qui les ti- 
rent de l'état de langueur où les plonge la ^ 
fatieté. C'étoit le Luxe des Sybarites , ç'eft ce- 
lui des Epicuriens de nos jours & de nos Egoïf- 
tes par excellence. Nous devons à ce genrei 
de Luxe cette multitude de commodités qui 
font devenues des befoins , & tous ces rafi- 
nemens dans nos jouiflances par lefquels notre 
fîècle à fî fort furpaffe les fîécles précédens, 
auffi bien que toutes ces inventions tendan- 
tes à procurer à l'homme indolent les fenfa- 
tions les plus délicieufes avec le moindre de- 
gré d'adion. Il porte avec lui , plus que tout 
autre , les apparences du bonheur ; car com- 
ment pourroit-on p enfer que celui qui ne fe 
refuferien, ne foit pas parfaitement heureux. 
Se qui ira s'imaginer que ce bonheur eft fou- 
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Vent troublé par des dérangemens imprévus , 
ou des privations inévitables qui TafFeâient bien 
plus fenfîblement qu'il n'eft agréablement re-% 
mué par les jouiiTances. . ^ ' 

Il feroit difficile de calculer , fi ce genre de 
JLuxe eft celui qui confomme le plus & qui 
entraîne le plus de dépenfe ; ce calcul d'ail- 
leurs eft fort étranger à la matière que je trai- 
te , mais à le confidérer du côté des Mœurs , 
je crois que c'eft le plus dangereux. QUe pour- 
roit-on attendre de l'efclave de la volupté, 
fi ce n'eft relâchement dans fes principes , ou- 
bli de fes devoirs, incapacité de les remplir, 
indifférence & tiédeur pour tout ce qui eft 
bien , infenfibilité pour les maux d'autrui , in- 
fouciance fur fa patrie. Et que peut-on atten- 
dre d'une Nation livrée à la moUeffe, fi ce 
n'eft corruption , décadence , aviliffement qui- 
la rend bientôt l'objet du mépris des autres 
Nations. 

Il eft peut-être avantageux que ce genre 
de Luxe foit par fa nature ordinairement plus 
fourd & plus obfcur que les autres ; il excite 
moins l'envie, il répand moins la cupidité, il 
entraîne moins d'imitateurs , & par-là il eft 
-moins contagieux ; mais aiftlî il échappe au 
mépris & à la cenfure du fage & aux méfures 
que pourroit prendre le Gouvernement pour 
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le réprimer , fans blefler la liberté du cîtoyeii 
& fans troubler fa tranquillité domeftique. 

Le fpécifique le plus affiiré contre la mol- 
leffe, c'eftune éducation maie & vigoureufe, 
femblable à celle qu'on recevoit dans ces an- 
ciennes Républiques dont nous admirons les 
Mœurs , & qui , en eqdurciffant les corps, for- 
tifie auffi la trempe de l'ame , & infpire un jufle 
mépris pour les voluptés qui affujettiffent & avi- 
iiflent l'homme autant qu'elles le corrompent. 

On pourroit ajouter à ces trois efpèces de 
Luxe, le Luxe de fantaifie; c'eft celui de ces 
âmes inquiètes & inconftantes qui facrifient 
tout à leurs goûts momentanés , mais comme 
il tient d'ailleurs à ceux dont je viens de faire 
mention & qu'il n'en diffère proprement que 
par fon inftabilité, je n'en fais pas une claflè 
à part. 

Après les diftindions que je viens d'établir, 
il me femble ^u'il eft affez inutile d'examiner, 
fi le Luxe en général eft la caufe ou l'effet de 
la corruption des Mœurs. J'ai fait voir que 
chaque efpèce de Luxe a fon principe par- 
ticulier , qu'il n'en eft aucun qui ne préfente 
l'idée d'un excès quelconque , qui ne tende 
à détourner l'emploi des richeffes de leur lé- 
gitime & véritable deftination , qui ne renfer- 
me en foi quelque chofe de vicieux , & par 
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conféquent aucun qui ne foit plus ou moins 
préjudiciable aux Mœurs. 

Ce font donc ces principes qu'il faut cher- 
cher à détruire , & ce n'eft pas par de petits 
règlemens de détail qu'on peut efpérer d'en 
venir à bout ; c'eft émonder l'arbre que l'on 
devroit arracher. Ajoutez à cela, que plus les 
Loix deftinées à réprimer le Luxe feront mi- 
nutieufes , plus elles perdront de leur majefté 
& du refped qu'elles dcAvtnt infpirer , plus 
elles feront expofées à la dérifîon & à la cri- 
tique , plus enfin elles feront faciles à éluder. 
C'efl à ces petites attentions qu'on peut appli- 
quer la maxime : De minimis non curât PratoK 
Où eft d'ailleurs le Légiflateur qui peut pré- 
.voir tous les cas , & fuivre le Luxe dans tous fes 
caprices & dans tous les écarts où peut le con- 
duire la fertilité de fon imagination déréglée ? Où 
font les Loix fomptuaires qui ferment la porte à 
tous les genres de dépenfe déraifonnables , où 
font celles qui dans les règles qu'elles impofent 
font toutes les diftinftions convenables , & fui- 
vent exadement la proportion des fortune^ & 
des rangs ? Et quand elles feroient parfaites à tou$ 
égards , l'expérience ne nous apprend-elle pas 
qu'elles ne fauroient être durables , & qu'elles 
font toujours fujettes aux variations des cir- 
$:Qnil;wces ? 
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Il eft cligne , fans doute , d'un Souveraïil i 
auffi bien que des Magiftrats appelés à le fé- 
conder , de veiller à la confervation des biens 
du citoyen , & d'empêcher que , par fes diflî- 
pations , il ne foit Ipi-même l'artifan de fon 
infortune. C'eft un ade d'autorité paternelle 
& tutélaire dont il feroit déraifonnable de lui 
difputer l'exercice. Mais ce ne fera pas les 
Loix fomptuaires qui empêcheront le diffipa- 
teur de fe ruiner s'il en a envie : elles l'aide- 
ront , au contraire , à en venir à bout au moyen 
des amendes pécuniaires , des confîfcations & 
autres fanftions ruineufes dont on a toujours 
foin de les accompagner. Car tel eft le fort de 
prefque toutes nos Loix morales , c'eft que 
du plus au moins elles fe reflentent de l'et 
prit de finance & de fifcalité. Les Loix fomp- 
tuaires en particulier femblent avoir bien plus 
en vue d'empêcher l'argent de fortir , que d'em- 
pêcher les vices de s'introduire , & avoir plus 
à cœur d'arrêter l'exportation du métal , que 
l'émigration des Mœurs. 

C'eft l'avarice , c'eft la cupidité du gain , & 
non pas la prodigalité qu'il faudroit châtier 
par la bourfe. Mais avant que de penfer à 
châtier, il faut avoir épuifé tous les moyens 
de prévenir les fautes qui méritent châtiment 
& de corriger ceux qui pourroient être en- 
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clins à les commettre, & c'eft ce qu'on ne 
fait pas toujours. Enfin, un grand inconvé- 
nient attadié aux Loix fomptuaires de cette 
efpèce, c'eft qu'elles exigent néceflairemént le 
fecours des délateurs , métier bas & odieux , 
qui devroit être profcrit de toute fociété où 
Ton veut que la confiance règne, inftrument 
ordinaire de la tyrannie , & qui ne peut qu'in- 
difpofef les efprits contre le Gouvernement qui 
remploie. 

C'eft aux Mœurs bien plus qu'aux Loix à 
réprimer le Luxe ou à l'écarter. Sans les 
Mœurs il aura toujours mille moyens de s'é- 
chapper fous diflTérentes formes & de mar- 
cher la tète levée; mais il n'ofera fe montrer 
dans un pays habité & gouverné par les 
Mœurs , il s'y trouveroît trop mal à fon aife 
& trop déplacé , & du moins l'improbation 
générale fuflSroit pour en arrêter les progrès, 
Ainfî , fans décider fi le Luxe eft l'effet ou la 
caufe de leur corruption , on peut conclure 
de là qqe toute augiiiehtation de Luxe indi- 
que du plus au moins quelque altération dans 
les Mœurs, à laquelle, comme onradéjàfeit 
voir, les Loix diredes n'oppoferont jamais 
que d'inJTuffifans remèdes. Si l'on veut donc 
que les Loix fe mêlent du Luxe , il faut qiie 
ce foit d'une manière indirefte , qu'elles int 
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pirent plutôt qu'elles ne commandent la fîm^ 
plicité & la modeftie; qu'elles travaillent à 
redifier l'opinion, à épurer le goût national; 
qu'elles rendent les défirs de l'orgueil , de la 
vanité & de la raoUeffe difficiles à fatisfeire; 
qu'elles découragent les métiers qui les favo- 
rifent ; qu'elles encouragent , au contraire , les 
profeffions utiles par des privilèges utQes & 
honorifiques , & les dépenfes louables par des 
diftindions flatteufes ; qu'elles entretiennent 
i'efprit de frugalité en honorant l'homme fu- 
périeur à tous ces petits foibles qui font la 
véritable caufe du Luxe, & qui, en donnant 
l'exemple d'une fage économie , donne auffi 
celui d'une libéralité bien placée & d'une, géné- 
rofîté bien entendue; qu'elles féviflfent contre 
ceux qui entraînent dans des dépenfes déraî- 
fonnables un fexe foible & léger , ou une jeu- 
neffe inconfidérée; qu'elles n'attendent pas la 
ruine entière du diflîpàteur pour mettre ordre 
à fes affaires & lui ôter l'adminiftration de 
Tes biens ; en un mot , qu'elles prennent tou- 
tes les précautions les plus convenables pour 
la confervation des fortunes d'un chacun. De 
femblables attentions éloigneront le Luxe bien 
plus fùrem ent & plus complettement que toute 
cette multitude d'interdidions & de défenfes 
toujours menaçantes, toujours inquiétantes , qui 

portent 



.portent la contrainte jufquesf dans rintériéur 
ides famille, & qui n'àboutiflent le pkisfôij- 
-vent qu'à exercer rimagjihalaOîî de ceax'jquî 
-fe mettent en tête de les éiuder. 

Mais veutejon qji^lquc chofe de plus , veutt. 

jon des déclarations expreflfes qui manifefterit 

Jes volontés di* Prince, à ocferégard ^ xja'elles 

fe boirnent ^: fair â featir mx {^euple^dbsficââzih 

^ers du/Luxe & fcs pèrmcîBdfc fefFets y 3& à 

leur repréfècftcr fortement. combien il hsmm^ 

porte. de s'en garantir ; qtt'elk&jembraflfettt^par 

•jdfes expreffions: génëraJcs?;toii8 les objets 'lup 

lefquêls; le Lu'xe pëiâ .^exérter > en lâii&nt.à 

chacun le foin de les âpfftiqaer ; qufdi»ieii]|- 

.ploienÉileilanèagc pcrfinriÈF; plaibôt que teftile 

comminatoire; qu'elle? ip[i^eii(: plutôt. la c(!)ià- 

yidion_que la^ crainte ; qu'elles ayent jîlutôt 

Ja forme de l'exhortation paternelle quie, celle 

^de L^torité ; qii'eUes témeîgOient &ic^^ 

;du Salivera :eti ft* ftijetS'; *qu*eHe$ îhjeéréÉ. 

fen<5-lpw WQ»r propre »; & qu'eUes )ei?j:;ir^t 

fent plutôt une affaire dê^-pbti«' di'haniîeur qùé 

d'obéilFance ( I ), une docilité générale & 






( I ) On a vu , il n'y a. ^îaa longtems , une lettre du 
Grand-Duc de Tofcanef adretfêi# aux nobles de Florence 
& aux Gouverneurs des autres villes, fur ce fujet, & 
qui e(t tout-à-fait dans cet efprit là. Je fuis bien trompé 
fi elle ne produit pas plus d'effet que r£dit fomptuaire 
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afFedueufe , bien préférable à la foumiffion fer- 
vOe , en fera bientôt le fn^it / & l'on verra la 
jaation entière fe plier naturellement & libre- 
ment aux fages intentions d'uii Prince qui ne 
témoigne avoir d^utres vues que fon bon- 

:heur..- •..'-"•. -- '-•- - 

• Peut-être trouvera-t-on ridicule qtfon faffe 
ïaifoflner un Prince avec fes fujets , - & fur- 
ko^ qu*oti le faffe: prêcher fon peuple. Je con- 
*viens :éfFeftivement 3 que ce rfeft guères là 
coutume en Europe^ & qu'on n^ gouverne 
pas/ les hommes avec -des fermons; mais je 
ifeîs ^tifli qu'à la JChinè, l'Empereur , qni eft le 
poremieb laboureuç de '^an Empire, len. cû en- 
^jcbrele premier^ prédicateur ; & cet "Empiré, 
^t;on- , eft bien :!g0]pverné. 
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qui apparu depuis peu. dans un autre Efàt^^&danis lequel 
'on ré^l6ju{qu'au nombre de plats qu'il eft permis de 
fervir. Ar yne table ; mais .où on a 'Oubii& d'en détermi- 
ner les dîmenfions & de compter les 'morceaux que 
chacun de ces pl^s doit coajfenir; tant il èft vrai que 
l'on nepenfe jamais à tput.; ^ .. 
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Des Récompenfes. 



E moyen le plus doux à employer, pour 

.parvenir à ce qu'on défire & pQurp)Dtenir des 

autres ce qu'on en exige , c'eft &ns doute ^ 

l'efpoir de la Rëcompenfe: c'eft celui qui i^e 

•préfente le plus naturellenjent & qui eift le 

plus en ufage lorfqu'il ne s'agit que de nos 

propres intérêts. Veut-on être bien fervi, il 

faut bien payer, c'eft ce qui fait le làlaire; 

veut-on l'être mieux , il np faut pas s'eû tenir 

au pifcc réglé ou convenu pour chaque genre 

r de fer vice ,- il faut aller au-delà., c'eft la Ré- 

.compenlè. Les Princes connoiflent généiîate- 

/ment aflfe^ biçn cette efpèce de Politique-, mais 

fouvent ils l'appliquent mal, ou ils ne l'éten- 

.^ent pas alTez. Contents de, récompenfer ceux 

qui leur rendent des fervices immédiats, ou 

qui flattent, leurs goûts particuliers, ils s'en 

, tiennent là , & ils oublient ou méconnoiftent 

.les fervices indireds. Dans ce nombre font 

». . . » . 

^ceux que leur rend journellement l'homme 

vertueux par l'influence de fes Mœurg Se de 

. fon exemple; fon fort ordinaire eft d'être ou- 

R a 
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hhé, U eft vrai , qu'en cela les Princes ne font 
que fe conformer à l'ufage généralement établi. 
L'encouragement des Mœurs eft en quel- 
que manière à la^Sortée de tout le monde, 
cependant il faut convenir que prefque par- 
tout elles font découragées. Dans le fein des 
iamîlles , pour" quT font ordinairement les ca- 
reflès de la nièife & le foiirire partèmel ^ ppur 
qui font les atitentionis , les faveurs îndiredé^ , 
^ les i^aces > -l'indulgence & toutes ces p^tes 
marques d'aiilitié ' qui reviennent à chaque in£^ 
tant; eft-ce pour le bon, qw pour le joli en- 
fant; eft-ce pour celui qui fe montre attaché 
a fcs devoirs' &iq^ ^'^^ acquite faris bruit & 
fani oflentatiôii, 6ù pour celui qui ariiufe la 
Camille par fes gentiflefreà , fé^ fàilKêsfe» tou- 
tes les prétendues jolies chqfes-^ufforteht de 
"Êi bouche? Dans Icfs collèges &Hdans les éco- 
les, pour qui font fes prix 'd'émulation , lès 
tangà honorables j ïès dHtini^Sciris , les encou- 
i^gemens de toute eljîèce; h'eft-ce pas podr 
ks fujets qui fe diflînguént par leur mémoire , 

- leur conception ,^ par la vivacité de ïeui" îmâ- 
' gîriaKori xyvt quelque autre qualité* fcrillante ; 

- riiais^ la fâgeffe , la régularité des Mœurs , la 
bonne conduite toute fim^le Se toiite unie 
iie font-elles pas prefque toujours oubliées ? 

' Jettez les yeux fur ceshtommeç que leur 
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fituation femble appeler fingulièrement . à ré-._ 
parer les caprices de la fortune -^ par l'ufage 
qu'ils pourroieut feire des faveurs qu'elle leur 
a prodigué ; voyez cet Homme qui dit à l'or ,^ 
viens , & il vient ; & à l'argent vas , & il ya ; 
& qui ne fait que faire de fon fuperflu parmi 
tant de fantaifies qui lui paffent par la tête 
pour diffipcr foo ennui , pour tirer fon ^ii^e 
de çetl;e .ftagfnation où elle croupit, & pour 
lui faire Jupporter cette monotonie de bon^. 
heur qui l'^ccablç ; penfç-t-il quelquefois qu'il 
y a des familles malheureufes & méi;itantes, 
que de modiques largeQes ^ireroient de l'in- 
fortune & préferverqient de la tent^^qn; liii 
vient-il quelquefois dans reJ|)rit, que de lé-, 
gers feçours pourroier^ mettre un honnête^ 
homnie en état d'exercer 4es talens utiles & 
le tirer d'une oifiyeté q^ui fera peut-être fa per- 
te; s'inforn^e-t-il des cjeçieures de la vertu 
gémiffante fous le ppids de l'indigence & prête 
peut-être à fuccomb^r lb,us la fédué^çin ? Non, 
c'eft beaucoup s'il ne fe prévaut pas de ces 
affligeantes fîtuations, pour ûtislaire fes pen- 
chans vicieux & leur içwioler l'innQcence». 
Voyez l'homme puiflknt , Sç paflfez en re-. 
vue fes protégéis ; vqus y trouverez des flat- 
teurs , des complaif^s ,^ 4€^, hommes dévoués. 
^ fes caprices , peut-être quelques hommçs. 

R 3S 
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à talens & dont le génie eft à fes ordres ; 
mais qu'il eft rare d'y voir Thomme qui n'a 
d'autre recommandation que fes' Mœurs. Qu'il 
eft difficile de trouver des Mécènes à la vertu ! 
Parcourez enfin les différentes fociétés que 
raffemble le plaifir ou l'habitude ; qui font les 
hommes courus & défîrçs , qui font ceux dont 
on recherche l'entretien & que l'on prône dans 
leur abfence ; qui écoute-t-on , à qui applau- 
dit-on ; pour qui font, les prévenances , les 
égards , les politelfes marquées ? Si vqus n'a- 
vez à pffirir que des Mœurs , il faut renon- 
cer à tout cela. En un mot, jettez les yeux 
fur ce qui fe pafTe dans le monde , & partout 
vous verrez que de tous les genres de mérite , 
celui qu'on diftingue le moins, celui qu'on 
tire le moins de la foule , celui qui fait le 
moins de fenfation , ç'eft affurément celui des 
Mœurs. Il ne faut donc pas être furpris , fi 
les Princes , qui ne voient prefque abfolùment 
que par les yeux d'autrui , n'apperçoivent point 
ce que perfbnne ne daigne ou ne fait fem- 
blant d'appercevoir , & que par cpnféquent 
ks Mœurs & la vert^ reftent fi fouvent fans 
jrécompenfe (I). 
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( I ) Frobitas laudatur & alget. 

JuvENAt., 
On loue 1^ vertip , mais elle qieprt dç froid. 
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D'un autre côté, il feut convenir auffil que' 
l^rt de^ récompenfer n'eft pas auffi fecile qu'on ' 
pourroit fe l'imaginer. Souvent une main mal- 
adroite ote tout le prix d'une récompenfe pac 
la manière dont elle l'accorde. Il y a des gen-. 
res de récompenfe pour telles ou telles aâions , 
pour tels ou tels fervices , qui ne font point 
feites pour d'autres , & eh général chacun veut 
êtare récompenfe fuivant fon goût & confor- 
mément à fes principes. L'homme qui n'a que 
des vertus , pourroit bien dédaigner d'être ré- • 
compenfé comme celui qui n'a que des ta« 
lens , tandis que celui-ci ne fauroit peut-être 
pas gré de l'être à la manière du premien 

En général, ce n'eft pas une trop, bonne ^ 
marque pour un Etat larfqu'on n'y connoit 
d'autre façon de récompenfer qu'avec dé l'ar- 
gent ; tout y prend un coup-d'o^ mercenaire 
qui dégrade le§ vertus , tout y porte? la livrée 
de l'intérêt. ^Lors même que le mérite indi;-^' 
gent eft forcé d'accepter des fecours pécu^ 
niaires , c'eft nioins à titre de récompenfe qu'il 
les reçoit, que parce qiieTa çonfervation étant 
précieufe à la fociété dont il fait partie, il 
eft jufte (Qu'elle lé foutienne & qu'elle lui rende 
la vie douce ; il eft jufte qu'elle eu faffe en 
quelque manière les fraix. Qu'on accorde en- 
core des prix Q^des fecours en argent à ceux 

' R 4 . 
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qui ont enrichi leur patrie par quelque déçbu- 
yerte ou quelque emtreprife utile, qui peut- 
être leur a coûté : rieii n'eft plus à. fa place ; 
mais Jrécpmpenfer de la forte des Mœurs irré- 
prochables , uue adign yertueufe ou magna- 
nime, un aéte de bienfaifapçe ou de cpufa-» 
ge, ç'efl: leur oter leur noblefle , ç'eft leur 
faire perdre de leur dignité. Un Romain qui 
8«rqit mérité ia : couronne de chêne pour 
avoir fauve la vie d'un citoyen , fe feroit cru 
ofFenfé fi on lui avoit offert des ^efterces ; & 
de nos jours n'a-t^on pas vu de fîmples foU 
dats montrer la même délicateflè ? Scipion & 
Bayard n'auroient^ils pas été indignés qu'on 
eut ofé leur offi:ir:^une aflîgnatifin fur le tré-^ 
for piibiic pour pïiX'de leur continence? 

Mai^', -fi la fierté -4® la vertu lui fait dén 
daigner l'or préfeqté comme récompenfe , fa 
modeftie pourra iui faire auf& rejetter des hon- 
neurs ma! entencfais. C^elhqmnie fimplement 
vertueux vcaxdroit voir fe ftatue dans une place 
publique ; ne ie détourner oit-il pas à fa vue, 
ne feroit-il pas. tenté delà renyerfer? Les titres 
même, les dignités de pure décoration, ces 
ordres , ces étoiles ,. ces cordons • qui annon- 
cent aq loin bien plus la Êiveur: des Princes 
que leur eftime , ne s'accordent guères avec» 
cette fimj^liçite ^ui çft la compagne :ordinairer 



D s s R i c o » 1? E N s £ s; 26 f 

(des Moeurs. Je ne veux pas dire que l'un 
emporte rexclufion de l'autre , & que ces mar- 
ques de diftinftion ne puiflènt jamais s'accor- 
der à rhomme vertueux ; au contraire , entre 
fujets également appeléjs, parleur état ou par 
leurs fervices , à recevoir ces témoignages de 
confidératiofl , il n'eft pas doutieux que les 
Mœurs ne duflent faire pencher la balance, 
mais qu'on fe garde de déplacer l'homme de 
bien & de le confondre avec les favoris de la. 
fortune , ou les efclaves de l'ambition. ' 

Mais 5 où fe^ront donc les encouragemens 
pour les. Mœurs , fi vous ne leur accordez ni 
lès richeffes , ni les honneurs , fi , pendant 
qu'on les prodigue aux talens , au génie , à 
quelques légers fervices rendus, à mille. for- 
tes de petits mérites , & fùrtout à l'art de fe 
faire valoir j la vertu privée , la vertu défîn- 
téreffée & modefte refte feule dans l'obfcu^ 
rite & dans l'oubli ? N'eft-il pas à craindre que 
fe croyant méprifée , ou tout au taoins regar- 
dée avec indifférence, ^Ue ne vienne à fe re- 
garder elle-même comme inutile ;, & qu'elle 
ne finiffe enfin par fe rebuter ? 

Non, ce n'eft pas ainfi que-raifonne l'hom- 
me véritablement vertueux. La tâche qu'il rem- 
jJlit tous les jours n'eft point uri fardeau' pour 
lui , c'eft une habitude qui lui pft devenue 
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auflî naturelle que les fonaion« de. la vie ani- 
male. Le génie, les talens , le courage fuppo-, 
fent toujours quelque efpèce d'dFort & de- 
mandent à être excitas ou réveillés ; la vertu 
n'a befoin d'aucun fecours étranger pour fe 
montrer telle qu'elle eft ; ce fer&it au contraire 
un effort pour elle de s'écarter . de fa marche 
ordinaire , & ellç^ ne fe croit pas en droit 
d'afpirer aux récompenfes , lorfqu'elle ne fait 
que fe livrer à fon penchant. D'ailleurs il s'en 
faut bien que les Mœurs foient incompatibles 
avec les talens , le génie ou le courage , ni 
avec aucune des qualités qui attirent l'atten- 
tion des hommes lorfqu'elles fe rencontrent ^ 
enfemble; je l'ai déjà dit, les Mœurs, 'tout 
au moins à mérite égal, devront faire pen-> 
cher la balance en leur faveur dans la diftri- 
bution des Récompenfes utiles ou honorables. 
Il importe su Souverain ou au : Gouverne- 
ment quelconque qui les difpenfe , d'attirer 
les yeux de la multituc}ç & la confidération 
publique fur ceux qu'il honore de fa faveur; 
& ^uel moyen plus fur de leur concilier ce 
fentîment , que d'en faire tomber les témoi- 
gnages fur ceux qui fe font déjà rendus ref- 
pedables par leurs vertus ? 

Enfin y il ne feut pas croire qu'il n'exifto: 
d'autre raoy^a de récompenfer qu'avec de 
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l'argent ou des honneurs proprement dits. 
Toute marque de confidération^ tout témoi- 
gnage d'eftime tient lieu de Récompenfe, lorf- 
qu'il eft placé à propos. Vient-il à vaquer un 
pofle qui exige furtout de l'intégrité & une 
probité à toute épreuve , ou qui appelé à par- 
ler , à agir avec courage , un pofte , en un 
mot 5 de confiance , placez-y l'homme de bien , 
Phomme qui a des Mœurs , fi vous voulez être 
bien fervi : s'agit - il d'une commiffion déli- 
cate qui demande, non un efprit d'intrigue 
ou de politique raffinée & infidieufe , mais un 
caradère ferme , à l'abri de toute efpèce de 
féduftion , chargez-en de préférence l'homme 
qui ayant le moins de befoins , eft par -là 
même le plus au-deflus des tentations , l'hom- 
me qui s'eft fait une réputation de févérité 
dans fes principes , qui écarte les corrupteurs 
& la corruption , l'homme , en un mot , qui 
a des Mœurs. C'eft un hommage que vous 
rendrez à la vertu , en la produifant au grand 
jour , & elle trouvera fa récompeftfe dans la 
fatisfadion d'avoir mérité votre confiance & 
de s'être rendue iitile. 

Infpirer l'émulation de la vertu & des bon- 
nes Mœurs , eft la tâche des bons Princes. 
Le bonheur des peuples, leur propre gloire , 
leur propre intérêt, leur en font également 
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une loi. Qjielle fatisfadion pçut égaler celle 
de fentir qu'on commande à une Nation ver* 
tueufe qui renferme dans fon fein une pépi- 
nière de bons fiijets , toujours difpofés à rem- 
plir leur devoir & toujours finies du défir 
de bien faire ! Que n'eft-on pas en droit d'at- 
tendre d'un tel peuple lorfqu'il s'agit de met- 
tre à l'épreuve là fidélité & fon affedion , & 
quelle confiance ne doit-il pas inlpirer au Sou-r 
verain -qui le gouverne ! 

Cependant à en juger par le peu de pro- 
grès que font les bonnes Mœurs dans la plu- 
part des Etats , & même fous les meilleurs 
Princes, on ne peut s'empêcher de foupçon- 
ner qu'il entre un peu de tiédeur dans l'exer- 
cice d'un devoir fi doux à remplir , ou qu'ils 
n'en connoiflTent pas toute l'importance. On 
ne peut , par exemple , qu'être étonné de voir 
que la plupart des établiflTemens fondés pouç 
l'encouragement de la vertu, foit l'ouvrage 
.des Amples particuliers plutôt que des Sou- 
verains; &que ces derniers fe laiflTent fi tran- 
quillement devancer par leurs fujets dans iine 
fi noble carrière. 

Notre fiècle , à cet égard , femble vouloir fur- 
pafler les précédens , & la France en particu- 
lier a donné l'exemple aux autres Nations. 
Jamais on ne vit autant d'infiitutions pareil-; 
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les, & jamais elles ne furent fi bien accueîî!- 
lies. Et comblent n'applaudiroit-on pas en 
"^efFet à cette ^ bienfaifance éclairée qui fait fi 
bien appliquer les mouvemens de la générg- 
"fité ! Quels fèntimens délicieux n'éprouve-t- 
on pas à la vue de ces fêtes deftinées à ho- 
norer les Moeurs & à couronner la Tertu ! A 
Dieu ne pfeife qu'il forte rren de ma plume, 
ni de ma' boache , qui puiffe tendre à en di- 
minuer le mérite ! Quand là vanité auroit quel- 
que part à de femblàbles étabHffemens ; quand 
la pureté du motif feroit équivoque; quand 
les effets ne répondroient pas parfaitement à 
ce qu'on -derrott en attendre ; quand ces fêtes 
ne préfentérôieiït autre chofe q^ue des monu- 
ment élevés à la gloire de l'honnêteté publi- 
que , c'en feroit affez pour devoir fouhaiter 
qu'en fe multipliant elle$ contihuerit à -répan- 
dre & à entretenir un fentimént fi précieux, 
& que la value, gloire Sç. l'^ï^vie ne viennent 
jamais les troubter. ^ .> 

D feroit mèii:iè à défîrëi' rqïfgn ne fe bor- 
~ nàt pm . auz feiiîes campsi^s s qui font déjà 
le féjôur tiatUf â ûës Moeurs Se ûç l'innocence. 
Les villçç i i>îiia €arrupti(W:çft.p^^ grandQ, 
où l'exétaiplrdl plus c<)ifta^îttîx , où fe vice 
gagne toiis lés jpurs plus ae/terrein,.. où la 
Vertu cft ^expofée à im fi ^m^'^àémhf&^à^é^ 
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preuves & de tentations; les villes, dis- je ^ 
auroient encore plus de befoiij qu'on leur pré- 
sentât de femblables fpeâacles. Hélas ! au mi- 
lieu de tant d'hommages qu'elles voyent pro- 
diguer à tout inftant à la fortune & aux gran- 
deurs , elles en verroient rendre de plus purs , 
4e mieux mérités. à la probité , à la bonne foi, 
à, la pudicité, à la. modellie,. à la vie fru- 
gale & laborieufej à la fermeté, à la patience 
dans le malheur, à la vertu luttant tantôt con- 
tre l'infortune & tantôt contre la corruption 
du fiècle ou la fédudion de l'homme per- 
vers (I). 



(i) Un citoyen véritablement eftimable a. fondé, il 
y a peu de tems , un prix en faveur de Tade de vertu 
qui aura été jugé le plus digne d'éloge par rAcadémîc 
francioife ^ <}ui eft en même téms chargée de le pronon- 
cer. On exige que le fait qui doit être l'objet , & du prix 
■& de rélogeVfe foît pafle dans Fenceinte de la ville 
4ç;Parjs & de fa banlieue, & qu'il oe d^te pas de plus 
de deux ans ^ &c. Cette îdéeeft aflurément digne d'une 
belle ame;^ mais il me femble que le plan en auroit pu 
être mieux conqu , & par-là même mieux répondre aux 
vues du fond^tcv;. Son. but, pv exemple^ n'acroit-U ' 
' pas été mieux rempli ^ en fàifant tomber la récompenfe 
; fur une conduite cofifftamment vertUeufe , plutôt que fur 
4]n a(fte de vertu ifolé , dont un fcélérat peut quelque- 
fois être capable, & dont au moins le principe eft tou- 
jours plus équivoque que celui d'une vie irréprochable? 
.N'eftnii pa^ à craindr^i^^ .qu'on ne donnç la préférence, à 
pn ade héroïque oii romanefque , à un tour de force qui 
^auta'fait beaucoup' de bruit & qui donnera ample 
^teatière^ ài'élo|iiefnce , par defltis ce genre de ver- 
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Je conviens qu'il eft plus difficile de dé- 
terrer le vrai mérite dans les villes , & furtout 
dans les grandes villes, que dans les cam- 
-jpsigiîes. Comment diftinguer dans nos popu- 
iéufes .cités la véritable vertu d'avec/ceÛe qui 
A'en a qiie l'apparence ; comment démêler 
entre quarante , cinquante. mille . âmes , & 
i quelquefois beaucoup plus , le père , la mère 
.defemille, -le jeune homme ou la jeune fille 
les plus dignes d'être préfentés pour modèles? 
^is ces grandes villes ont leurs divifions 
locales ou civiles qui peuvent faciliter cette 



tu qui demande des efForts foutenus & une -fuite conC* 

tante d^ facrifices. D'ailleurs, à quelle balance: péfera-^- 

^on le degré de mérite des différentes aâions qui pq^r» 

ront entrer en. concours, fouvent d'une nature toute 

dîiFérente, & par-là même impolfibles à comparer. D'un 

autre côté, la: rençmmée) prend ordinairement foin de 

ce qu'on appelé les belles adtions , & les voilà déjà ré-i 

"cbmpcnfées;au lieu que les vertus de tous les joùrst, 

iqes ver.tus dont la foçiété a un beibin continuel, ces ^^m 

ti|s humbles & mpdeftes , ces vertus dignes du pinceau 

"lié éreuze àqurmériieeroient fouvent ë'^tre mieux c6ftr 

. bijcs , relient pmir ^ordinaire 'dansj rctbfçurité. EnftaU 

j'ayoue,que j'aurpisiçhoift un autre. Tribunal que celui 

'd'tine Académie, dorît les membres font plus appelés-, 

'](»ail leurs oit:cupationsj, à juger du bietrdire, qpe .dp 

bien faire. Jemeferois, par exemple, tout bonnement 

adrefle aux Curés de Paris , afliilés de quelques honné* 

its gens d'un^ jugement droh & Xàin , diftingués par leurs 

JMoçurs & pris dar^les d|fFérens états ^ fauf après cek 

de faire encore dé la vertu couronnée la matière d'ua 

éloge, fi J'Académierenjugeoit digner— '' 
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opération. Pourquoi chaque pâroiffe , par 
exemple , chaque quartier ne pourroit-U pas 
avoir fa fête particulière à Thonneur de la 
vertu, comme un village, un bourg ou td 
vautre arrondiflement ? Qui empêipheroit les 
maîtrifes, les corps de métier ou toute autre 
.efpèce de corporation ^ d'adopter de telles inA 
•titutions & d'affigner des prix- >àux genres 
de vertus qui leur font les plus, elTentielles. 
Je n'entreprendrai pomt d'en Ixacèr le plan; 
il me fuffit d'en avoir préfehté l'idée , que j.e 
crois d'ailleurs, très-praticable. . . 

Je dirai feulement , que fi l'onjie veut pas 
perdre le fruit de ces louables inftitutions , il 
ne faut pas que la faveur, la. prétention, les 
ptédileftions perfonnelles aient aucune part à 
la diftributiori des récompenfes; " Il feut qu'elles 
foient décernées âù nom de la jultiee éclairée 
par l'efprit de difcerneiçtent^," qui feul peut gra- 
duer les difFérehs? j^enres de mérite &• qiii 
;iaî(: diffingiier l'oir du^^^^ lypixxt fe dé- 

fier des goûte' parfcieulders'&di^ ces confidé- 
'ràtjons de c'ônvénaniie diîi^'pourroiènt ftSre 
|)erdre de vue Ifr but qu'on' s'eft .|>ropôfé & 
ravir aux Moeurs ce qui appartient ^tix Mpôtirs. 
Il faut fe fou venir enfin, que plus les droits de 
la vertu font en 'petit HOiïibfè, pitis ils doi- 
vent être facrés. 

CHAPI- 
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> 

Autres moymis d'encourager les Mœurs. 

T - • ■ 

J E viens de faire voir qu'il eft plus difficile 
qu'on nepenfe d'encourager la vertu par des 
récompenfes proprement ditea. Défintéreffée, 
elle rejette celles qui peuvent fatisfaife l'ava-.^ 
rice ; humble & modefte , elle fe refiife à celles 
qui ne flattent que l'orgueil. Il n'entre pas 
d'ailleurs dans l'efprit dç^ l'homme véritable- 
ment vçrtueux qu'il doive être pa,yé , ni d'une 
façon, ni d'une autre, poux n'avoir fait que 
fon devoir ; & en effet , à la rigueur , il ne , lui 
eft rien dû ; il a déjà eu affe? de plaifir à faire 
le bien, pour n'avoir plus rien à prétendre/ 
Mais il ne s'agit p^s ici proprement des 
intérêts de l'homme de bien., de l'homme dé- 
terminé & accoutumé à fuivre les fentiers de 
la vertu; il s'agit d'y entraîner ceux- qui n'ont 
point encore pris de parti décidé , qui' flot- 
tent entre le bien &'le mal, qui font tantôt ^ 
l'un, tàytitôt l'autre, fuivant que leur intérêt 
s'y trouve ; il s'agit de gagner ces efprits 
irréfolus, ces âmes neutres, qui n'attendent,' 
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pour fe détermina tout à fait, que de voit 
de quel côté on leur préfentera le plus d'avan- 
ges. Ce n'eft pas ^ j'en conviens , la façon de 
penfer la plus noble, mais c'efllaplus com- 
mune , & le bien de la fociété demande qu'on 
fe prête à cet égard au goût du au foible du 
grand nombre. Voyons donc s'il y auroit 
quelque moyen nouveau d'encourager les bon- 
ites Mœurs , par des avantages qui leur fuf- 
fent tellement inhérens qu'ils en puiflfent être 
Regardés comme Pappanage néceflaire , & de 
iaire , fi je puis m'exprimer ainfi , un fort affuré 
à la vertu. ^^ 

Prefque toutes 'nos Loîx civiles font fon- 
dées fur une efpèce de défiance de la bonne 
foi des hommes; elles femblent fuppofer qu'il 
n'en eft aucun qui n'ait fa dofe plus ou moins 
forte d'împrobité; elles indiquent, elles exi- 
gent indiftinftemerit des * précautions peu ho- 
norables pour celui contre qui on les emploie; 
elles n'en croient pas plus fur fa parole l'hom- 
me de la meilleure réputation , que l'homme 
ic plos décrié ; & à moins que ce#dernier 
n'aîi: été juridiquement & formellement flétri , 
l'un & l'autre font également aflujettis aux 
mêmes formes ; la conduite la plus irrépro- 
chable , les Mœurs les plus exemplaires ne 
donnent aucun avantage légal fur les Mœurs 
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les plus déréglées & le caraélère le plus ma- 
niféftement corrompu. 

Seroit-il impraticable de mettre quelquç 
différence entre ces deux ordres de perfonnes 
lorfque la voix publique les diftingue haute- 
ment ? Y auroit-il , par exemple , de grands 
inconvénieiis à difpenfer du ferment dans les 
Tribunaux, & à croire fur fa fîmple parole 
l'homme qui auroit fait fes preuves de pror 
bité par une conduite irrépréhenlible & conli 
tamment foutenue pendant un certain nombre 
d'années, ou par quelque adef non équivo- 
que de vertu , comme on le feit en Angle- 
terre à l'égard des Quakers. La Loi ne pour- 
roit-elle pas encor accorder à l'homme appelé 
en témoignage , qui s'eft acquis l'eftime & la 
confiance du public , quelque prépondérance 
fur celui qui eft l'objet de fa défiance & de 
fon mépris? Ne pourroit-elle pas étendre le 
pouvoir paternel ou maternel en faveur du 
père & de la mère de famille qu'on iauroit 
•n'en jamais devoir abufer? La'conftitution ne 
pourroit - elle pas attacher quelque privilège 
dans la difbribution des emplois à celui que 
la réputation de fes Moeurs & de fon inté- 
grité auroit déjà publiquement défîgné com- 
me en étant digne ? Ne pourroit-on pas fàiçe 
paffer d'un ordre inférieur à un ordre fupé- 

S Z 
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rieur , de la clâflTe des fujets à celle des ci- 
toyen», de rétat d'étranger à Tindigenat, de 
la roture à la noblefle , les familles qui fe fe- 
toient confervées fans tache pendant un cer- 
tain nombre de générations & chez qui la 
vertu fembleroit être héréditaire? Et pour tou t 
dire en un mot , pourquoi patmi tant de Loix 
pénales dont nos Codes fon thérifles , ne fe 
trouve-t-il point de Loix prémiales ; pourquoi 
parmi tant de Tribunaux établis pour con- 
noître des crimes & pour les punir , n'en voit- 
on aucun poflr connoître des aâions vertueu- 
fes & pour les récompenfer? 

C'eft aux condudeurs des peuples , c'eft aux 
Légiflateurs ou aux réformateurs de nos Loix & 
4Je nos coutumes que j'ofe adreffer ces queftions 
fans les développer davantage ; c'eftà euxàpe- 
fer les avantages qui peuvent réfulter de ces di- 
vers encouragemens 5 à en écarter les abus , 
& en à prévenir les inconvéniens par toutes les 
précautions que la prudence pourra leur dic- 
ter, pour cvfter furtout d'être trompés par 
le fourbe & par l'hypocrite ; mais qu'ils fe 
fouvienneht , que plus on diftinguera aux yeux 
du public le vice de la vertu , plus on accor- 
dera de prérogatives à celle-ei ; plus on en re- 
fufera à celui-là, & plus on avancera le bon- 
heur des hommes» > 
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Ne pourroit-on pas m^me étendre cette 
attention jufques fur les Corps politiques ? 
Lorfqu'une ville municipale , par exemple , fo 
diftingueroit par la fagefle de fon adhxiniftra- 
tion , par la vigilance de fa Police , par l'in^ 
tégrité de fes. Magiftrats, par les Mœurs do 
fes habitans , ne feroit-il pas digne d'un Soui 
verain éclairé & bienfaifant de lui faire éprou- 
ver des marques de ik faveur , en lui confé-» 
rant des privilèges utiles ou honorables atta- 
chés à fa perfévérance dans hne conduite qui 
lui auroit mérité l'approbation publique. Quelle 
émulation de pareilles attentio;is ne produi- 
roient-^les pas entre les différens Corps de 
fociété qui compofent un, Etat , & eotre les 
Membres qui compofent chacun de ces Corps? 
Où feroit la cité , la ville , le bourg qui ne fe- 
roit paiS fes efforts pour attirer fur foi les yeux 
de ' fon Souvejrain & fe rendre digne de fk 
bienveillance; & où feroit le citoyen qui ne 
s'eftimât heureux , de pouvoir contribuer à fa 
gloire & à fa profpérité par fa conduite par- 
ticulière ? De-là unç tendance générale vers le 
bien public, deJà des Mœurs qui fef oient en 
même tenis l'honneur & la félicité de la Na- 
tion , & qui la rendroient l'objet de Teftimq 
& de l'amitié des autres. Peuples. 

U eft çncor un îutre moyen d'çncqur^çr 

Si 
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la bôhne foi comme la pftniîèrè &'la plus 
noble des indûffriès. - -- 

• Heureux les Gouvernem:ens qui daigneront 
s'Ôccupeir de fémbiables - objets''; & dont la 
main-: bieinfaifante ne négligera aucune ôcea^ 
ffon de tiépandre -par-toiit les femences de la 
vértui Sans doute ils rencontreront çà & là 
qUel lies terreiils ingrats, où les premières 
reëoltes né répondront pas k la culture & 
fromperont leurs eipérances , mais ils en trou-» 
vei'ontauffi qui n'attendent que les foins, les 
àtfèiitSbnS& lès avances du cultivateur pour 
en dënhër <î'abondantes, ' 
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Des Pemes: 
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^*U T À N T qu'il eft doux de tendre hom* 
iiage à là vertu, en récoilipenfant ou en en- 
courageant/ rKomme de bien, 'alitant il eft 
triftè d'éfre obligé " d'arrêter les progrès du 
vice , en punîffant éèlùi qui a le malheur de 
s^ livrer. Punit', b'eft ajotiter un mal à un 
ttiàl-^ mais fl ce niai ajouté prévient de plus 
grahds maux, non^ - feulement il ceffe d'être 
ïpal ^ piais on peut le çonfidérer comme wx 
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îiïen. Il fuit de-là , que toute punîtion pour 
remplir le vcigu de la fociété & pour être par- 
la même légitime , ne doit être infligée que 
dans la vue & dans Pefpérance qu'elle pré- 
viendra un plus grand mal que celui que Vori 
fait en l'infligeant Car fi le mal qu'elle pro- 
duit étoit plus grand que celui qu'elle pré- 
vient 5 ou s'il étoit feulement égal , ce feroit 
alors faire le mal fans néceffité & pour le 
plaifîr de le faire. Mais , comment les Peines 
/peuvent-elles prévenir le mal? C'eft ce qii'il 
importe d'examiner. 

Si l'homme raifonnoit toujours jufte , s'il 
favoit calculer , s'il favoit apprécier les objets 
de fes défirs , s'il favoit pefer .& comparer les 
avantages dont il fe prive, avec ceux qu'il 
efpère de fe procurer en fatisfaifant fes paf- 
iions, §'il fe laiffoit moins entraîner par le 
prçfent , s'il lifoit un peu mieux dans l'ave- 
hir , il Tes vues étoient moins courtes & plus 
dîftindes, s'il entendoit mieux, enuiimot, 
fes propres & véritables intçrè'ts , on n'auroit 
befoin ni de Peines , ni de récompenfes pour 
l'éloigner du vice ; il verroit qtie tout bien 
compté , & en dernière analyfe, il n'y a rien 
à gagnejr affaire le mal, & qu'au contraire 
il n'y a qu^à perdre. C'eft donc travailler à foii 
tonheiir que de le' convaincre de cetta vérité'. 
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& en mêmetems dé le déterminer à agir con* 
féquemment. Mais comme la raifon, l'évi- 
deuce même , n'ont pas toujours fur lui le 
pouvoir qu'elles dey r oient 9Vpir, il eft né- 
ceflaire de fuppléef à leur impuiij^nce par 
quelque moyen qui augmente la force de leur 
impulfion. 

Tout le fecret de la Légiflation morale con^ 
fiftera donc à multiplier les motifs qui doi- 
vent porter l'homme au bien & le détourner 
du mal , à les mettre à portée des yeux les 
moins clair voy ans , à les rendre plus préfens 
à l'efprit & plus agiffans fur la volonté. Les 
Peines y ainlî que les récompenfes^ ne font 
faites que pour cela ; elles ne peuvent ni ne 
doivent avoir d'autre but que celui de rebu- 
ter le vicieux par les dégoûts, la honte, la 
douleur même qu'elles attachent au vice , & 
d'encourager l'homme dq bien par les dou- 
ceurs qu'elles attachent à la pratique de la 
vertu : d'un côté , elles ajoutent au poids qui 
doit feire pencher la balance en faveur du^bien, 
& de l'autre, elles rapprochent l'effet de k 
caufe & le mettent plus immédiatement fous 
les fens. 

Toute Loi pénale qui ne découle pas de 
ce principe, ne peut être que défedueufe; 
ainfi, par exemple , quand on parle de ve»- 



D X s P E I N E Sr S8î 

ger la focîété , c'eft lui fuppofer un fentiment 
de haine, un efprit de reflentiment contre 
celui qui l'a troublée , & un délîr de lui nuire 
& de lui rendre le mal pour le mal ; une telle 
difpofîtioh eft bien contraire à l'efprit de bien- 
veillance dont elle doit être toujours animée 
envers tous fes membres. Bien loin de trou- 
ver du plaifir à punir le crime , elle gémit de 
l'obligation où la met la néceffité d'employer , 
pour làltjreté, des moyens qui répugnent à 
cette compaffion qu'on a toujours pour le 
malheureux , lors même qu'il a mérité de 
l'être. 

C'eft encor une erreur , de croire que le but 
des Peines foit de réparer le mal. Elles font 
faites pour le prévenir, & non pour le répa- 
rer. C'eft un remède de précaution contre le 
mal à venir , mais qui ne guérit point le mal 
paffé ; fi même les Tribunaux ordonnent quel- 
quefois des réparations , des dédommagemens , 
des indemnités , c'eft plutôt un ade de Juftice 
civile, par lequel on pourvoit à l'intérêt du 
particulier léfé par le délit , abftration faite de 
celui de la fociété. 

C'eft pour avoir envifagé les Loix pénales 
fous ce faux point de vue , qu'on a dit que 
les Peines devroient être proportionnées au 
degré de dommage qui réfulte de l'adion ^ 
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punir. Si cela étoit, unefimple imprudence i 
une foiblefTe d'un moment pourroit & devroit 
être punie plus rigoureufement que l'ade le 
plus atroce & en même tenis le plus réflé- 
chi; le fils dénaturé qui auroit plongé le poi- 
gnard dans le leiii d'un père accablé de yieil- 
leffe & d'infirmités & à charge à fa famille , 
feroit traité moins févèrement que l'étourdi 
qui par mégarde auroit mis le feu à une mai-r 
fon ; raflaflîn qui auroit manqué fon coup fe- 
roit renvoyé abfous, tandis que l'homicide in- 
volontaire feroit puni comme mçurtrier. 

Si les Peines dévoient toujours être pro- 
portionnées ^u degré de dommage , les experts 
ou l'huiflîer prifeur deviendroient dans le fait 
les véritables Juges de tous les délits ; les Tri- 
bunaux n'auroient befoin que d'un Tarif des 
Délits & des Peines drelfé fur l'évaluation du 
dommage , enforte que leurs jugemens ne fe- 
roient proprement que des opérations d'A-r 
rithmétique. Je comprends que cela pourroit 
paroître commode à quelques Juges, mais 
cette commodité ne doit pas être l'objet prin- 
cipal du Légiflateur. D'ailleurs fur quels prin- 
cipes dreffera-t-on ce Tarif; un vol de mille 
écus , par exemple , devra-t-il être puni cent 
fois plus qu'un vol de dix , indépendamment 
des circonftances ^ &udra-t-il donner mille 
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coups de verges à l'un , & dix à l'autre; in- 
ifliger cent jours de prifqn au premier, & un 
m fécond? La gradation feroit encore man- 
quée,, parce que l'ignominie qui fait une par- 
tie de la peine , ne croîtroit ou ne diminue- 
roit pas dans la même proportion. Enfin , l'em- 
barras augmente fi, comme on le doit, on 
proportionne le degré de peine au degré de 
dommage relatif qui en réfulte. Un vol de 
mille écus , pour me fferyir du même exem- 
ple , qui ne fait que priver le riche d'une pe- 
tite partie de fon fuperflu , lui caufera moins 
de dommage que celui de la, dixième partie 
de cette fomme, qui peut plonger l'indigent 
dans la mifère. Faudra-t-il Êiire le bilan de la 
perfonne volée , pour déterminer le degré de^ 
peine qu'aura mérité le voleur ? 
, il faut donc chercher une autre échelle plus 
jufte que celle de l'évaluation du dommage 
pour la diftribution des peines à infliger. Je 
crois , & j'aime en trouver le modèle dans le 
Tribunal domeftique d'un père, tendre &. rai- 
.fprmable qui cherche à maintenir l'ordre dans 
fa famille , & qui ne veut que le bonheur dç 
Jes enfans. Un tel père ne méfurera point fef 
xhâtimens fur le degré de dommage qu'une 
ïaute aura caufé, mais fur le degré de mali- 
ce qui l'aura produite. L'enfant qui par étour- 



vert d'opprobre , n'a plus rien à redouter 
que les fupplices ! Auffi voit - on que c'efl 
pour l'ordinaire parmi les hommes déjà flé- 
tris que fe rencontrent la plupart des fcélé- 
fats. Il importe donc extrêmement, pour le 
bien des Mœurs , que les Tribunaux foient 
fort réfervés fur les peines qui entraînent les 
flétriffures. Ce n'eft qu'à la dernière extrémi- 
té, c'eft-à-dire, lorfqu'il n'y a plus rien à efpé* 
rer du coupable , qu'elles doivent être infli- 
gées, fi l'on ne veut pas courir le riique de 
voir augmenter le nombre des malfaiteurs. 
. C'eft même une attention qu'on devrait avoir 
dans les collèges & dans les écoles , de n'in- 
fliger jamais de ces châtimens publics qui peu- 
,vent jeter /dans le défefpoir ^l'enfant qui les 
fubit , ou l'endurcir contre toute corredion , 
& l'accoutumer à braver la honte. 
. Il fuit de-là , qu'on ne fauroit être trop atten- 
tif à obferver les gradations dans les peine) 
qui portent diredement ou indiredement fur 
l'honneur. Faire fubir une réprimande publi- 
que iorfque le fîmple avertiflement fuffifoit, 
infliger une peine de corredion pour des cas 
qui ne méritoient que la réprimande , punir 
exemplairement celui qui n'avoit befoin que 
d'être corrigé, c'eft peidre de vue l'ordre des 
• <:hofes. 
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chofes , & confondre ks idées de rapportent 
tre la feute.& la peine ( I ). j : 

Ceft avec raifon> qu'on diftingue lesipei, 
lies de phàtiment, & les peines de; corr^ioru 
Les premières font plutôt feites pôurt Jvéve-f 
nir les crimes par la terreur qu'elles ittipri;- 
ment, que pour infpirer les Moeurs. Les fct 
condes peuvent infpirer Jes Mœurs , Iqrfqu'eW 
les font adminiftrées avec fageffe & afvec ce 
difcernemetit que donne la connoiflànçe du 
cœur humain. .; > 

Les peines de fimplecxMjl'eâion ne doi- 
vent donc point avou: le carafdlère du châtÂt 
ment proprement dit, parce qu'elles ùe font 
pas faites pour imprimet là terfeur >^ wm pomc 
ramener le coupable , & le rap!peler à là »îfon 
& à fon devoir. Ainfi , pat exemple , ; fes pri? 
fons de corredion he doivent: point Être le^ 
mêmes que les prifons de châtiment ; les 
mêmes murs ne doivent pas renfermer le m^ 
Êiiteur condamné au dernier fûpplicè , Sç Vhoni« 
me inconfidéré qui fera tombé dans q^lques 
écarts , & que Ton oblige:par.la clôture à reur 
trer en lui-même & .à véMçïût^. Siir {e» ég^'- 
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rumens. PeuÉ-iétre même conviendroît-il que 
ces clôtures fufTeiit modifiées fuivant . les: cir^ 
Côiîftatices & Texigence des cas ^ de manière 
que la dofe du remède fut toujours propor* 
tionnée à la violence ou à ropixiiâtreté du mal 
ïDe Amples arrêts che2J foi , pai* exemple, qui 
laifTeroiént la liberté de vaquer* à fes occupa- 
tiôns ordinaires & de remplir même les de- 
Voirsi dé fa vocation , des défénfesi fecrettes de 
t)aroître dans les lieux d'ailèmblée^ fous peine ^ 
eh cas de violation ^ d'être traité plusTévère* 
ment ; des maîibns de ifetraite ^ dans lêfquelles 
lé vent des paffions & Pinfedion des mauvais 
è^^faiples ne pourvoient pas péiiétrei', & où 
Uitkt inviteroit à : réfléchir fur & conduite , fe* 
foient ^à coup fur des moyens plus efficaces 
d^Dpérer la. correftion , que ces emprifonne- 
mens dont l'appareil & la publicité ne font 
pour. Tordinaire qu'irriter & roîdir l'homme 
vicieux , & le rendre enfin infenfible aux châ- 
timens modérés. La main qui corrigé , ainlî que 
celle du chirurgien^ ne fâuroit être trop dé^ 
Htate 5 trop prompte & trop mefurée. 

Les^ peiries pécuniaires font peut-être de 
toutes les e^èces de peines celles qui répon- 
dent le moins au but que l^on doit fe pro- 
pofet en puniflant , & par4à même les plus 
dérsi^Qnni^les. Elles nç portent point dans 
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Tame cette falutaîre terreur qui éloigne du 
crime, elles n'agiflent point fur le cœur, elles 
, accoutument à évaluer les fautes & à les ra- 
cheter à prix d'argent , elles confèrent le droit 
^e défobéir en payant ; enfin elles portent avee 
elles un caradère d'inégalité frappante , en ce 
que le riche , qui a déjà tant de moyens de 
commettre: le crime & de le cacher , a encore 
l'avantage d'être en effet beaucoup moins puni 
que le pauvrje , puifque la même amende qui 
Qtefouveçt à l'un fon néceflàire, ne fait quç 
priver l'autre d'une partie dç fon fuperflu. 
D'ailleurs ) n'eft-il pas odieux qu'il puiffe y 
avoir dans un Etat quelqu'un d'intéreflë à la 
multiplicité des délits , ou même que le Gou- 
vernement puiffe dans aucun cas en profiter ? 
C'eft cependant ce qui arj:ÎT«L toutes les fois 
que Ton inflige des peines pécuniaires. Les 
feuls cas où elles pourroient ^tre judicîeufe^ 
ment appliquées , ce feroient ceux où l'a- 
mour de l'argent auroit fait commettre le dé- 
lit. Alprs, le coupable châtié par la bourfe, eft 
puni par fon foible , & la peine eft analo- 
gue à* la faute. Les fraudes ^ par exemple , 
les infidélités, les injufiices & en général tou- 
tes ces manœuvres iniques qui fouvent réfu- 
tent impunies , parce que les Loix ne leur 
ont pas donné le nom de vol, pourroient être 

Ta 
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punies de cette manière. La mauvaife foi, 
ayant plus de rifques à courir , feroit peut- 
être moins hardie dans fes fpéculatipns. 

En général , toufe punition qui porte fur 
le principe même de la j^ute , me paroit mieux • 
remplir Ta deftination que ces Peines arbitrai- 
res qui n'ont aucun rapport avec la nature 
du délit, ni avec la paflîon qui l'a fait com- 
mettre. Lé joueur feroit bien plus retenu, fi 
on interdifoit le jeu à toute perfonne qui 
en atiroit Joué de défendus , ou * qui auroit 
perdu au-delà d'une certaine fomme. On ver- 
roit moins ^'ivrognes, fi on fermoit l'entrée 
du cabaret à celui qui s'y feroit enivré ou qui 
y auroit commis quelque excès. On verroit 
moins de plaideurs téméraires , fi on interdi- 
foit le barreau à quiconque auroit entrepris 
ou foutenu une caufe manifeftement injufte. 
On verroit moins de querelleurs, fi on dé- 
fendoit de porter l'épée à quiconque l'auroit 
tirée mal à propos. On verroit moins d'écri- 
vains inconfidérés , s'il étoit 'poflibfe <l'inter- 
dire la plume & l'encre à celui qui en auroit 
fait un mauvais ufage. 

On regarde encore comme une bonne Po- 
litique , l'ufage- d'employer les malfaiteurs aux 
travaux publics , & furtout à ceux qui font en- 
vifagés comme les plus aviliffàns , - les . plus 
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rebutans , ou les plus dangereux pour la vie 
& pour la fanté; par-là, en effet, on tourpe 
la peine à l'avantagé de la fociété & on fou- 
lage d'autant l'honnête citoyen ; mais il feut 
prendre garde de ne pas confondre ce der* 
nier avec Thomme que l'on châtie, en le« 
affociant au même genre de travail; aucun 
ouvr.age de devoir ne devroit jamais être con- 
verti en châtiment nr. 

J'ai dit plus haut, que la vengeance de la 
fociété ne peut point être regardée comme 
le principe des peines. Les Loix punilfent Ip 
vindicatif, la Juftice ne doit donc point être 
vindicative : à beaucoup plus «forte raifoii,^ dlç 
ne doit jamais être cruelle. 0n ^remarqué 
que les âmes ne font nulle part plus, atroce^ 
que dans Içs pays ou les fupplices font le$- 
plus cruels ; ils irritent bien, plus contre le 
Juge qui les prononce , qu'ils n'indignent çon^ 
tre le coupable qui les fubit Que dis^je;, ils 
intéreflent en fa faveur ^ Sch compaffion qu'ils 
infpirent fait paroîtrc le crime moins odieux. 
La peine de. piort même , dont le but cft .çle 
garantir pour toujours la fociété des attentats 
-de l'homme dangereux, ne devroit être pré- 
feintée qvie comme un banniffemènt perpétuel 
;de la Terre entière. Ceft l'appareil de cet exil 
irrévpcablç qui frappe furtout les efprits „ Se 
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quelques degrés de douleur de plus ou de 
moins n'ajoutent rien à cette impreffion. Le 
fcélérat qui brave la potence , bravera égale- 
ment la roue , & l'on ne voit pas que la dif- 
férence de ces deux fupplices en mette au-^ 
çune dans le caradère & dans les Moeurs à 
Tayantage des Nations qui font ufage de ce 
dernier. L'exceflive fçvérité des peines *a en- 
core cet inconvénient terrible, c'eft que là 
|:erreur qu'elles infpirent entraîne fouvent dans 
des crimes plus grands que la faute dont on 
veut éviter le châtiniejit , c'eft ce dont on voit 
des exemples tous les jours ; le fimple voleur 
*dévieîit' aiTaffin pour éviter la corde ; la mère, 
coupable tfune fimple foiblefTç , fe défait de fon 
enfant lorfque les Lofx en font l'inftrument 
de foh opprobre ; rhoanme qui ne peut fup- 
porter le pgids de la honte dont la Loi le 
•couvre , s'y fouftrait par le fuicide. Cette même 
ïévérité empêche encore l'aveu du coupable 
qui auroit peut-être avoi^é d'abord fa faute fi 
le châtiment eut été plus doux ,^ elle peut 
ftiéme écarter des témoins qui croirpient, en 
révélant le crime , fe rendre en quelque ma- 
nière complices de la cruauté du fupplice qui 
l'attend. Enfin, toute peine cefle d'être jiifte 
dès qu'elle excède le degré de rigueur nécef. 
rfàire pour arrêter oiï pour prévenir le crime. 
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Les pdiies font encor injuftes lorfqu'elles 
font partager k rinnoçent quelconque la pu^ 
nition qui n'eft due qu'au coupable. Ç'eft çç« 
pendant ce qui n'arrive que trop fréqueinnient 
Ces ^ çonfifcations , par exemple , qui ruinent 
des familles déjà aSligéçs par ia perte de leur 
chef 5 ces dégradations , ces pertes de privi-» 
jlèges , ces^oliations 5 en un mot, qui portent 
fur l'état ou fur la fortune de toute une pc^ 
térité , ne devroient-elles pas être abfqlament 
interdites con][me contraires aux règles inra^ 
riables de la Juftiçe, fans qu'il en revienne 
d'ailleurs aucun avantage en faveur de la fp-» 
ciété ou des Moeurs? Peut-on croire, en effeC# 
que le malfaiteur, qui n'eft pas retenu par b 
crante des fuppHçes, ie fera par celle.de la 
ruine & de l'opprobre de fa &mille? Qpelï 
peine akifi quela Ëiute foit toujours peifon^ 
nelle , que la ^ flétnfTurç s'arrête à celui qui 9 
mérité d'être flétri , que. la tache imprimi^ 
au coupable ne s'étende ppint au>-deià , & l'on 
ne verra point rinnoçeuçe. condamnée à gér 
mir des çrin^es auxquels elle n'a eu aucune 
part, ou obligée de foUicitcr une impunité 
xjui la fauve du déshonneur. La Juftice , plus^ 
libre , pourra s'exercer également contre Thom^i 
me de naiflance dont la famille n'aura aucun: 
intérêt ^ le protéger, comme CQUtrçi'hQm^; 
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me obfcur. & fans appui , & l'on vêrrîi moins 
deuces honteux -ménagemens qui déshonorent 
les' Tribunaux bien plus qu'ils ne'fàuYcnt Thon* 

neur des coupables .( a > i 
n: Toute peine fuppoferexiftenœd^uii délit; 
& la Gonnoiflance du xôupablei Punir xjueL 
qu'un d'un crime qui n'a point été commis , 
ou qui a été commis par un autre ,; c'eft le 
comble de Tiûjuftice, ou pour mieux dire, 
de ïhôrreur. Toute méprife à cet égard eft 
un • événement terrible qui ne peut que feire 
frémir l'innocence & répandre l'allarme dans 
toute la fociété. D'un autre côté , tout crime 
dont l'auteur refte inconnu , foit par l'indoleh- 
eèv foit par l'impéritie de, ceux qui doivent 
y veiller , eft un objet bien affligeant pour 
la fiiMsiété dans laquelle: il s'eft comnàis » & qui 
fentjmt: qu'elle renferme :dans fon |ein un hom* 
me: dangereux, dont ^ l'audace eft : encor accrue 
par l'impunité ,: fift ccontinijeUement en proie 
aui£i terr,eurs <&:aiix &uJ)çons. La découverte 

■ . . . ; ^ . ^ . , 
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'{'2^ Une Lot cjuf ftàtuerôit que dans les cas ou Tî- 
gnonriifie feroit nnç fiiicf» [ajiceir^ire de la condj^mnatron , 
l'hoi^ime flétri perdroit fon nom avec fon hor^neur , pré- 
^îéndrôit cette injuilicc de Popinion, qui fait rejaillir la 
honte du coupable fox une fômille innocente; ce feroî( 

S^me. une juftice honorable que Ton r^udroit à cettç 
mille, que de déclarer Indigné d'en êtrç membre ce» 
lui %ui i^ feroit rçndu iafàmè* 
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du coupable eft encore plus eflentielle que fa 
punition. J'aimerois mieux vivre dans un pays 
où tous les délits feroient trop légèrement 
punis, mais où aucun ne feroit caché, que 
dans celui où Textréme rigueur des peines 
.porteroit à la vérité plus d'ef&oi , mais con- 
tribueroit en même tems 9 en dérober plus 
fouvent la connoiffance. On peut fe mettre 
en garde contre le coupable qui n'a pas porté 
Ja jufte Peine de fon crime , mais on ne peut 
•fe garantir du fcéiérat inconnu qui refte ca^ 
ché dans les ténèbres. 

Je le répète donc, vigilance vaut mieux 
;que fé vérité ; mais cette vigilance encore ne 
doit point être exercée aux dépens des Moeurs, 
.à moins d^une néceflîté indilpenfable. 11 eft 
odieux, comme Je Tai déjà dit, que quelqu'un 
puiffe être .intérelTé à la multiplicité des cri* 
:mes; cependant combien d'emplois & depîa- 
xes dont les profits font uniquement affign^ 
Jjir la tranfgreffion des Lpix ou le dérégie- 
ment des Mœujrs; que d'agens connus ou fe- 
crets la Juftice ou la Police ne font-elles p^ 
^obligées d'employer pour la découverte des 
forfaits qui peijvent troubler l'ordre & la fù- 
:reté publique !i C'eft un mal inévitable , j'en 
^conviens, mais du moins ne faut Jl pas Paug- 
fiienteie encor en attachant un falaire à ia dç^ 
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couverte des crimes , ou ce qui eft pire en^ 
cor , en mettant à prix la tête ou la faifie de 
la perfonne d'un coupable: c'eft introduire 
l'efprit de vénalité qui avilit jufqu'aux meil* 
leures adioiis , l'efprit d'efpionnage & de tra- 
hifon ; c'eft détruire la confiance qui doit ré- 
gner entre les citoyens , c'eft en faire les en- 
nemis cachés & dangereux les uns des autres. 

Mais s'il y a quelque chofe de vil & de 
bas dans ce moyen de découvrir les crimes 
& les malfaiteurs, il y a quelque çhofe de 
bien abfurde & de bien cruel dans celui qu'on 
employé encore chez quelques Nations pour 
arracher l'aveu de la vérité de la bouche des 
accufés. Tant d'écrivains célèbres fe font éle- 
vés contre l'ufage de la Tortute pu de la jQuef" 
tion^ que je me crois difpenfé de traiter cette 
matière, qui a d'ailleurs bien plus de rapport 
avec la Jurifprudençe criminelle qu'avec la 
Politique morale pu la fcience du Gouverne- 
ment des Mœurs. Je me contenterai de pré- 
fenter fur ce fujet une idée qui doit trouver 
grâce auprès des amis de 1-humianité. 

Tout le monde convient aujourd'hui que 
la Queftion eft un moyen bien équivoque de 
découvrir la vérité , que c'eft une cruauté , 5fc 
une cruauté prefque toujours en pure perte, 
qu'elle expofe l'innocent qui n'a pas la force 
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de réfifter aux tourmens , tandis qu'elle abfout 
le criminel affcz robufte & aflTez endurci pour 
les braver. Je prévois avec plaifîr qu'avant 
un demi fiècle toute l'Europe fera affranchie 
d'une Loi auffi barbare; mais ne fubftituera- 
t-on rien à cet abfurde & in jufte moyen , & 
jparce que celui-là eft condamnable, feudra- 
t-il renoncer à en employer d'autres qui n'au- 
^roient pas les mêmes caraftères de réprobation ? 
En voici un bien fimple, mais que je ne 
Vois cependant adopté dans aucun Code, ni 
même indiqué par aucun criminalité dont 
j'aye du moins connoiflance. Que l'on atta- 
che quelque âdouciflfement de peine à là promp- 
titude & à la plénitude de l'aveu ; que l'ac- 
cufé qui dès le premier interrogatoire aura 
rendu gloire à la vérité dans toute fon éten- 
due , fpit fur d'être traité moins févèrement 
que celui qu*on aura été obligé de preffer & 
de fuivre pied à pied dans fes négatives & 
fes tergiverfations , pour l'amener à la con- 
feffion de fon crime ; que l'adouciffement de 
peine foit encore plus grand ( moyennant tou- 
tefois qu'il n'aille pas jufqu'à impunité) en 
faveur de celui qui , touché de repentir , vien- 
dra fe déclarer lui-même au Juge ou à tout 
autre Tribunal établi à ces fins , avant qu'il y 
ait aucune Procédure commencée; que d-uti 
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autre côté a tout accufé qui fefe. convaincu 
d'en avoir voulu effrontément impofer aux 
Juges , par des réponfes ou des. allègues ma- 
nifeftement contraires à la vérité, foit affu- 
jetti, non pas à la Torture ni à aucun autre 
tourment ordonné en vue de lui arracher l'a- 
veu de fa feute, mais à un châtiment quelr 
conque en punition du menibnge bien avé- 
ré; que la Loi ftatue en termes foi;mels & 
précis fur l'un & l'autre de ces deux cas , pour 
ne rien laiffer à la liberté du. Jijge & pour 
que chacun en foit inflruif. Il réfultera de- 
là , qu'on verra plus de cpnfeflîons volon- 
bûres , que la Juftice marchera d'un pas plus 
affuré, qu'elle aura moins befoin de cçs en- 
quêtes effrayantes .& fouvent , infrudùeufçs 
qu'exige l'invefligation des crimes , que les 
Procédures criminelles feront plfts abrégées, 
que la peine fuivra de plus près le crime , & 
fera par-là même une plus vive impreflSon. Le 
refpeâ: pour la vérité > ce fentiment précieux 
fans lequel il ne fauroit y avoir de bonnes 
Mœurs , s'imprimera dans les cœurs à la vue 
des avantages qu'il procure au coupable même 
qui l'écoute; enfin, on fuivra la route que 
nous trace notre fouverain Juge lorfqu'il exige 
l'aveu de nos fautes, comme la première con- 
.dition à laquelle leur pardon eft attaché. 
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• Terminons ce chapitre par une réflexion 
générale , qui bien appliquée & approfondie 
peut jeter beaucoup de jour fur la matière 
que je viens de traiter , & peut même fervir 
à éclaircir diverfes queftions fur le droit & 
le devoir de punir ; Ceft que la Juftice n'eft 
dans le fond autre chofé que l'exercice de 
Thumanité univerfelle bien • entendue , d'où il 
réfulte, qu'elle ceffe d'être jufte dès qu'elle 
perd de vue les droits & les intérêts de l'hu- 
manité , tout comme l'humanité ceffe d'être 
humaine & devient autfî cruelle que déraifon- 
nable , lorf^u'elle s'écarte des règles de la 
Juftice. 



CHAPITRE XXV. 
De la Cenfure publique. 

T 

J 'Ai fait voir dans un chapitre précédent \ 
combien il s'en faut qu'on ne puiffe fe repo- 
fer entièrement fur les Loix des foins que de- 
mande la confervation des Mœurs, & com- 
bien peu on doit compter fur les attentions 
qu'exige leur gouvernement; j'ai fait voir le 
peu de fecours qu'on pouvoit en attendre pour 
combattre la corruption , & combien, au con- 
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traire , le vice avoit de moyens de fe dérober 
à leur vigilance & d'échapper au pouvoir ju- 
diciaire. Mais je crois avoir fait fentir en 
même tems, qu'il n'étoit pas impolfible de fup- 
pléer à cette impuiflànce des Loix & à l'in- 
fuffifânce des Tribunaux par le moyen d'un 
Corps particulièrement chargé de la furveiL 
lance des Mœurs $ & qui, étant pris dans la 
partie la plus faine & la plus re^edable de 
la fociété, put être regardé comme l'inter- 
prète de fpn opinion , & en même tems com- 
me l'organe ou le miniftre de l'eftime & de 
l'improbation publique- 

Prefque toutes les anciennes Républiques 
avoiçnt un Magiftrât ou un Corps de Ma- 
giftrature uniquement occupé de cet objet: 
Les Mœurs n'y étoient point, comme parmi 
nous , un acçeflbire , elles n'y étoient point 
foumifes à une infpedion vague qui fe con- 
tente de juger & de punir les cas puniflables 
qui viennent à fa connoiffance, fans fe met- 
tre en peine de les prévenir. L'homme vi- 
cieux qui ne donnoit point de prife aux Loix 
pénales , n'en étoit pas pour cela entièrement 
à couvert de l'animadverfion publique; il ne 
fuffiloit pas , pour être irréprochable , de n'a- 
voir formellenient tranfgrelfé aucune Loi; l'ou^ 
bU des bienféances ^ l'oubli des règles de l'hon^ 
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fliêteté , Toubli de ce qu'on fe doit à foUméme 
& de l'exemple qu'on doit aux autres , étoit 
réprimé & contenu par ce Tribunal dilpenfa- 
teur de l'eftime & du blâme public, & au- 
quel appartenoit la connoiflànce de la con*^ 
duite privée du citoyen. 

Tel étoit en particulier chez les Romains 
le pouvoir & le devoir du Cenfeur; & riea 
ne prouve mieux l'importance que ce peuple 
attachoit à la confervation de fes Mœurs» 
que le refped: qu'il portoit au Magiftrat à qui 
il en confioit la garde. Ce n'étoit qu'après avoic 
pafle par les emplois les plus diftingués de 
la: République & les avoir exercé avec un 
applaudiflement général , qu'on pouvoit aQ)irei:* 
à cette dignité , qui , pour me fejrvir de l'ex- 
preffion de Plutarque, étoit. regardée comme la 
perfeâion & le couronnemeftt de toutes celles 
afix quelles, un citoyen pouvait prétendre. En 
eflfet, la majefté morale du Peuple Romain 
fembloit réfider dansla perfonne du Cenfeur; 
les places, les plus élevées, la plus brillante 
réputation , les fervices les plus importons , les 
honneurs du triomphe n'étoiçnt point des ti* 
très fuffifans pour fe fouftraire à une autorité 
fous laquelle on vit fouvent plier les plus grands 
hommes de la République. Le pouvoir de dé^ 
grader tout citoyen qui s'étoit rendu indigne 
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an rang qu'il y occupoit , n'étoit balance par 
aucun aujre pouvoir, ce n'étoit qu'au peuple 
feul qu'on pouvoit appeler de fes jugemens, 
enforte que l'hofineur & l'état de tous les par- 
ticuliers étoient en quelque manière entre les 
mains de ce Magiftrat. 

Le même pouvoir fuppofoit celui de s'en- 
quérir de la vie privée des citoyens , & de pren- 
dre connoiflàhce des défordres domeftiques 
qui rfétoient pas du reflbrt du juge ordinaire. 
Il fuppléoit au fîlence des Loix dans les cas 
qu'elles n'avoîent pas prévus , & à l'incompé- 
tence des Tribunaux. Le luxe , la moUeffe 
excéffive, le mépris des bienféances , les diOî- 
pations , les difcours inconfidérés , en un mot , 
tout ce qui annohçoit le relâchfment des^ 
Mœurs , tout ce qui pouvoit être de mau- 
vais exemple étoit fournis à Ton infpeftion. 

On a peine à comprendre comment deux 
hommes feuls pouvoient fuffire à des fonc- 
tions fi étendues & fi importantes , & quand 
on confidèrel que notre Police avec tous fes 
fuppots né : peut pas venir à bout de réprimer 
feulement tous les défordres publics , on ne 
peut pas s'empéchçr de croire que cette int 
' peSion fur' lés Mœurs d'une ville comme 
Rome, entre les mains de deux Magiftrats 

uniquement. 
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Uniquement , n'étoit pas exercée ayex: toute 
i'exaftitude qui auroit été à délirer. . ■ 
D'un autre côté , on ne .peut gùêres s^env* 
pêcher, malgré tout le riEîfpeQ: que l'on porte 
au nom Romain, de f0up(ionner que l'exer- 
cice d'un pouvoir auflî étendu pou voit don-i 
ner lieu quelquefois à des abus, d'autorité ;Sç 
l'hiftoire juftifie affez ce.fftupçojti. Le grancl 
Caton lui-même , . furnoîpmé par excellence 
le Cenfeur, ne fut point à .l!abri de ce.,j:er* 
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proche* . 

Il ne faut donc pas êti^e étdnnê, fi cet em-* 
ploi devint dans la fuite k Rcmç un obje,t d'aqt- 
bition encore plus que d'ém)uation. On fen- 
fit toute l'influence que devjqif, donner ^unô 
place qui conféroit le pouvoir Vd'honorër oîiji 
de déshoijQrer un citoyen .?iji^ pomt de la JPaj 
trie & des Mœurs. AuflJ les premiers Erape-j 
reurs qui nç négKgeoient^qen; jdç tout ce qu^ 
pouvoit faire refpedjef leur tyrannie, i>e rnafli-i 
quèrentTils ypijît de fe faire revêtir de cetitre'j 
qui, de même que celui dePoniife , vteodoit 
leur perfonne.p quelque nisjjpiç^e facrée i^M^^ 
gré tout le mépris qu'on leur çq|inoiflR);it;pouj( 
la Religion & pour la .Mçxale^ & tout €eh4 
gu'ils infpiroient eux-xu^[jç§j^jpar,.leur;^x^ 

duite. .; ;-..vMV .^ ..• ., : .,r ,,_^.;^,, 

Je rie fuis point furpris Jî |e^ Gouvernqççiens 
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tiioaetnts n'ont point adopté ce genre d'inf- 
titution , ; du moîfoî fur le pted où il étoit 
ît Rome. D'un côté, un tel pouvoir confié 
à dèu^ hommes feulement pourroit être dan- 
gei^ùx. entre des mains corrompues ; & de 
loutre , les ïondHôns attachées ^ cet emploi 
ne pourroient être rempHes que très-impar- 
faitemeht par un fi petit nombre d'employés, 
ty^îilfetfrs^!, il h'éft prefque plus queftion au- 
i de ftirveillance fur le^ Mœurs ; on 




punit 3 à la vérité , Jes crimes cpi viennent à là 
idôïïnoiffancé ' Héé tribunaux , ' on entend les 
jilàintes qui fe rendent contre les particuliers , 
nlk&/^à'cela pirlV- 'chacun vit comme il l'en- 
iétiârâc inb}^itîant qu'on n'apporte aucune 
àSftîeiiitè' auk Xbix *& qu'on ne trouble point 
îâ ti^quillité pd^Uî^uë, on ne s'ihforme de 
là conduite ^de-per^^ & perfonilfe n'a le 

droit des-èri'^tnqtfénr. L'efpèce de difcipline 
q^^on a fubftitué dans Quelques endroits à la 
Çenfûfe pubUqaè tf ètt a poihtTeftergie, &' 
preffiîfe d^aflfeurstfivèrs inco^âi^ La' pu- 
biicïtéqui accfôm^agne les oiiératîohs des Tri- 
fctinàuk dé'ëëtfèàlbn.ihffit féùîe pourcn faire 
jiëràrê* fê fruit. t}tt;^vertilfement de leur part 
eflf'ftn^commïn^iëSSéSt'de tadre, &■ toute rê^ 
primande devient flétriflure. Il fuit de-là , qu'oh 
éôrffîêtTôuvent des^^idrimes pour cacher de^ 
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fautes , que ces Tribunaux deviennent plus 
redoutables que refpeftables , & qu'ils fe voient 
enfin obligés de fe relâcher de la févérité de 
leurs règles , pour ne pas augmenter le fcandale. * 

Malgré ces abus ou ces imperfedioris de 
là Cehfure publique , tant ancienne que moder- 
ne , je fuis bien éloigné de penfer qu'on en 
doive abfolument abandonner Pidée , ni même 
qu'elle foit incompatible avec aucune éfpèce 
de Gouvernement ; je crois , au contraire ^ 
que , moyennant quelques changemens , cette 
inftitution pourroit être d'un grand ufage pour 
ià confervatîon ou la réforme des Mœurs. 
Effayons d^en tracer un plan qui, fans être 
fujet aux mêmes inconvéniens , en préfente 
les avantages. 

Je demande d'abord , que dans chaque 
ville ou département quelconque un peu con- 
iidérable il y ait un Corps de Magiftrature , ^ 
proportionné au nombre d^habitans qu'il ren- 
ferme , & changé formellement de l'inipeâion ' 
fur les Mœurs ; que ce Corps, auquel 'ondon- 
nera , fî l'on veut , le nom de Confeil des Mœurs , ' 
ou t6ut autre qui fera jugé convenable , foit 
compofé des citoyens les plus refpedables par 
leur conduite & leur caractère , & qui jouiC 
fent de la réputation la- plus diftinguée du 
côté de la probité - auflî bien que des lumïè- 

V 2 
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res; que les membres de ce Corps foientprîâ 
dans tous les ordres fans diftindion , de ma- 
nière que le militaire , le négociant , le fim-^ 
pie citoyen puiffent y prendre place , tout com- 
me le Magiftrat ou l'homme d'Eglife , s'ils y 
font appelés par leur mérite & défignés par 
la voix publique ^ & cela pour éviter tous les 
înconvénîens qui pourroient réfulter de ce 
qu'on appelé préjugé d'Etat ou elprit de Corps. 
Ce Corps ainfî compofé, devroit être re- 
vêtu de toute l'autorité néceffaife pour proté- 
ger & encourager les Mœurs , en honorant la 
vertu 5 en rendant publiques les adions loua- 
bles, en faifânt connoître le vrai mérite, ea 
confignant même dans fes tegiftres les traits 
dont la mémoire devroit être confervée; mais, 
fous aucun prétexte , il n'auroit le pouvoir de 
difiàt^er diredement ou indiredement qui que 
ce foit ; il lui feroit enjoint i au contraite , 
de prévenir autant que poflible toute efpèce 
de. feandale, & expreflement interdit de le 
répandre, en mettant au jour les défendras 
qui pourroient venir à fa ^onnoiflknçe , à moins 
de nécelîîté abfolue. 

. Cependant , chaque niembre de ce Corps , 
non feulement auroit le droit , mais feroit dans 
l'obUgation d'avertir , exhorter , admonefter 
même, mais feulement en particulier & avec 
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les ménagemens convenables , toute perfonne 
de quelque rang , qualité & condition que ce 
put être, qu'il pourroit apprendre certaine- 
ment s'écarter elïèntiellement de fes devoirs & 
tenir une conduite déréglée , mal féante Sç 
de mauvais exemple ; & il devroit même être 
fputenu par l'autorité lorfqu'il lui arriveroit 4'é- 
prouver quelque défagrément dans l'exercice 
de cette fondion. 

Ce feiroit à ce Corps que devroit être con-, 
fiée la cenfure deé livres qui s'imprimeraient^ 
& l'exercice de la Police fur ceux qui fe dé- 
biteroient dans l'étendue de fon relfort, avec 
le pouvoir de faire de tems ^ autre la vifîte 
des magazins & boutiques dç librairie , de faire 
enlever tout livre dangereux & de déférer 
les réfradaires aux Tribunaux prépofés à cet 
effet. 

Il devroit auflî avoir rinfpeftipn fur les Q)ec;- 
tacles , en tout ce qui pourroit intéreflTer le^ 
Mœurs publiques & les bienféances , & prin- 
cipalement fur le choix des pièces que l'an 
donneroit au public. 

' On pourroit auflî charger ce mên\e Corps 
de la furveillance fur les lieux publics de plai- 
fir & damufement , tels que les caffeé , guin- 
guettes , tavernes , maifons de jeu &;c. il de- 
,vroiç correfpondre fur ces objets avec la Pq- 

V 3 
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lice & tenir main à ce qu'elle ne fut pas né- 
gligée. 

Il devroît porter fon attention fur les ufa- 
ges repréhenfibles , mal-fçans ou pernicieux, 
fur les modes indécentes ou ruineufes , fur les 
plaifirs dangereux , fur les profeflions déshon- 
iiétes ou peu convenables aux lieux où elles 
s'introduifent, en un mot, fur toutes les nou- 
veautés qui pourroient conduire à la corrup- 
tion des Mœurs, & il devroit être autorité à 
recevoir tous mémoires ou avis à ce fujet qu'on 
pourroit leur adreffer , & faire parvenir au Gou- 
vernement ceux qui lui paroitroient devoir 
mériter fon attention , en y joignant fes pro- 
pres obfervations. 

II. devroit donner tous les cinq ou fix ans, 
au moins , un tableau général & raifonné des 
Mœurs de fon département, par lequel on 
_ put juger des changemens en bien ou en mal 
qu'elles aùroient éprouvé dans cet ^ fpace de 
teras. Les vices régnans , ceux qu'on apper- 
cevroit commencer à s'introduire , les opi- 
nions dangereiifes , les préjugés pernicieux Se 
prenans faveur , les négligences dans quelque 
partie de l'adminiflration devroient y être dé- 
noncés , en s'abftenant néanmoins de toute 
perfonnalité. D'un. autre côté, on devroit y 
, faire mention des difpolitiafis louables que l'on 



pourroit avoir obfervé dans les difFérens ordres , 
les différens états qui corapofent la fociété , 
des ufages raifonnables qui ppurroient s'être 
introduits , des établiffèmens utiles qui pour- 
roient s'être formés 5 en uil mot, de tous les 
amendemens qu'on y pourroit appercevoir. 
Le réfultat de ces. différens expofés fei:viroit 
non feulement à faire bien connoître le ca- 
radère national & les changemens que peu- 
vent y apporter le tems & \t$ circonftances , 
mais encor à éclairer la puiflance légiflative fur 
les différens genres de corredions, de réfor- 
mes & d'amendeiiiens dont il pourroit être 
fufceptible, & fur le choix des mefures à çm- 
plqyer pour diriger les peuples vers le bien & 
y étendre l'empire des Mœurs, 

Enfin , il n'en fer oit que mieux , fi la mu- 
nificence fouvcraine ou la bienfaifance des par- 
ticuliers mettoit ce Confeil en état d'aîdçr dans 
fès befoins la vertu timide & difcrètç , de 1^ 
préferver des tentations, de l'appuyer quand 
elle chancelé ^ & de la garantir des précipices 
qui s'offrent fi fouventfous fes pas; fi on lui 
fourniffcit les moyens de faire connoître le 
vrai mérite, de le mettre à portée de fe ren- 
dre utile , de féconder les tàlens , de défen-' 
dre le bon droit contre les entreprifes de rin- 
juftice, & l'innocence contre les attaques de 

■ y 4 
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la féduâion, dé rendre ou de çonferver lai 
paijc & l'honneur dans les familles qui fouvent 
ne tiennent qu'à quelque facrifice bien placé , 
en un mot, de remplir tous les devoirs de l'hu-r 
manité éclairée par refprit de difcernement 

Il n'eft pas dquteux qu'une Magiftratyre, 
telle que celle dont je viens de tracer les fonc- 
tions , ne put être d'une grande influence fur 
les Mœurs , & par conféquent fur le bonheur 
(de 1^ fociété ; Et quelle plus belle tâche d'ail- 
leurs 5 quelle tâche plus digne de l'honnête 
homme, de l'homme fenfible, de l'homme 
de bien ! Qiielle vénération ne devroit-on pas 
aji Corps qui en feroit chargé & aux mem- 
bres qui feroieilt appelés à y prendre place , 
& quelle épiulation ne devroit pas inlpirer la 
perfpedive de pouvoir un jour être jugé di- 
gne de l'occuper! 

Mais , quelque convaincu que je fois des 
avantages fans nombre qui pourroient ré fui- 
fer d'un établiflfèment de cette nature, je ne 
puis me diflîmuler les obftaçles qu'il doit nq^ 
çeffairement jj-encontrer. ta difficulté de trou- 
ver des fujets dignes d'entrer dans un Corps 
auffi refpedable , & capables d'en rempHr les 
(îélicates & intéreflTantes fondions , laréfîftan- 
ce qu'on éprouverait de la part des Corps en 
poffeflîon de l'autorité çorrçdionqelle , lorf- 
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qu'il s'agiroit de céder leur place à une Ma- 
giftrature formée fur d'autres principes, ou 
feulement de changer cette autorité qui les 
fait craindre , contre celle qui fe borneroit à 
les feire aimer & refpeâer , la froideur de la 
plupart des Gouvernemens fur cette partie de 
î'adminiftration , & le peu de difpofitions fur- 
tout que l'on remarque en général pour les. 
facrifices que pourroit demander l'encoura- 
gement des Mœurs , tout cela ne promet pas 
beaucoup de fuccès, & je crains fort que de 
tous les rêves que l'on a pu trouver dans cet 
ouvrage, celui-ci ne foit le dernier à s'ac- 
complir. 



j 



CHAPITRE XXVI 
De la Religion. 



E viens de mettre fous les yeux de mes 
Leéleurs , & particulièrement de ceux qui font 
appelés à gouverner les hommes, les difFé- 
rens refforts qu'ils ont entre les mains , & qu'ils 
peuvent employer au Gouvernement des 
Mœurs. J'ai indiqué divers mwens, à l'aide 
defquels ils peuvent parvenir à les préferver , 
les encourager & les contenir. J'ai préfenté 
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quelques idées fur la. manière de mettre en 
œuvre ces moyens , & j'ai éflayé de donner 
quelques règles fur l'art de manier ces dif- 
férens refîbrts. Il me refte à parler d'une autre 
reffource qu'ont encore les Mœurs ; reffburce 
plus puiffante que tous les fecours dont j'ai 
parlé , qui fupplée à leur infuffifance , qui com- 
mence où finit le pouvoir humain , & qui , 
bien que d'un ordre fupérieur & étrangère 
par fa nature aux Gouvernemens de la Terre, 
les appuyé , les fecQnde & s'allie merveilleu- 
fement avec eux , lorfqu'ils ne s'écartent pas 
de leurs vrais principes & qu'ils daignent* 
s'occuper du bonheur moral des Peuples. 

Cette reffburce , c'eft la Religion , cette 
voix qui parle à l'homme au nom & de la part 
de fon Créateur , & qui , en même tems qu'elle 
lui annonce fa volonté , lui enfeigne la route 
du vrai bonheur. Au fon de cette voix, éga-' 
lement douce & impofarite , la raifon prête 
l'oreille , s'étonne & admire; les cœurs, s'é- 
meuvent , les efprits fe foumettent , les paflîons 
fe taifçnt un moment & retiennent leur ha- 
leinp. Parle Seigneur , tes ferviteurs f écoutent; 
les voici pdur faire ta volonté. 

Cette voix répétée par le cri de la conf. 
cience, n'am^feit-elle aucune influence fur les 
Mœurs de ceux qui l'entendent? Quoi, la 
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Religion nous éclairera fur notre véritable defti- 
natiqn & fur les devoirs qui en découlent , elle 
épurera nos idées , elle fixera nos incertitudes 
fur la nature des vrais biens, elle mettra, en 
évidence des vérités que la raifon ne faifoit 
qu'entrevoir , elje nous montrera le bonheur 
attaché à la vertu , elle nous découvrira toute 
la laideur du vice auflî bien que fes dangers , 
elle nous fera connoitre notre foibleife , elle 
nous apprendra à nous défier de nos penchans , 
elle nous mettra en garde contre nos paflîons , 
elle nous aidera & nous apprendra à les vain- 
cre, & l'on.pourroit la regarder comme un 
hors d'œuvre dans l'édifice de la félicité pu- 
blique , comme un acceflfoire dans le Gouver- 
nement de nos Mœurs? 

La Religion , & la Religion feule nous inf- 
truit de ce que nous devons à notre Créateur , - 
& nous fait connoître les rapports qui nous 
élèvent & qui nous unifient à lui ; elle nous 
apprend que c'eft de lui que nous tenOiUs tout 
& que nous avons tout à efpérer; elle nous 
montre l'ufege que nous devons faire de fes 
dons; elle nous avertit que le feul moyen 
de nous rendre agréables à cet Arbitre de nos 
deftinées , c'eft de faire le bienj elle nous inf- 
.pire cette confiance & cette érmeté falutaire. 
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qui ne connoît d'autre crainte que celle de 
l'ofifenfer. 

La Religion nous inftruit de ce que nous 
nous devons à nous-mêmes , elle nous apprend 
à relpeder les droits de notre ame , à ména- 
ger ceux de notre corps &.à ne pas les éten-, 
dre au-delà de leurs juftes bornes. H n'ap- 
partient qu'à la Religion de rendre l'hommQ 
comptable des fautes qu'il commet contre lui-» 
même. 

La Religion veille atix droits de nos fem- 
biables bien plus que ne peuvent faire les 
Loix, elle fupplée à leur filence ou à leur 
foibleffe , en nous faifant regarder comme des 
devoirs indifpeniables tous les offices de bien- 
veillance , de fupport , de charité qui font en 
notre pouvoir , en npus rendant çhers & fa- 
crés ces doux liens de la fociété , & en nous 
inlpirant tous les fentimens qui les reflrerrent. 

Aux lumières que la Religion nous four-; 
nit fur tout ce qui peut nous conduire à la per- 
fedion & à des Mœurs pures , elle joint des; 
préfervatifs contre ce qui pourroit les corrom- 
pre; confîdéréê comme Médecine de l'ame, 
elle lui prefcrit les régimes les plus propres 
à la conferver en fanté , & les remèdes les 
plus efficaces contre les maladies auxquelles 
elle peut être fujette. C'eft à elle que nous 
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devons rinftitution de ces fêtes deftinées à 
nous rappelet nos devoirs , à renouveller nos 
engagemens aux pieds de notre Créateur & 
de notre Maître ;,c'eft à elle que nous devons 
ces condudeurs fpirituels , chargés par état 
de la furveiUance fur nos Mœurs ; c'eft à elle 
que nous devons ces graves & touchantes 
exhortations qui fortent de leur bouche, qui 
font rougir le vicieux , & qui entretiennent 
Thomme de bien dans fes heureufes difpofi- 
tions ; C'eft fous fa didée qu'ont été compor 
fés & que fe compofent tous les jours les 
écrits les plus propres à faire fentir le prix 
des bonnes Mœurs , à en prefler les motife : 
& à en établir les principes. L'efprit des Mœurs 
Sç l'elprit de la Religion n'y paroiffent qu'une 
feule & même chofe. 

A ces préfervatife dont on ne fauroit cou- 
tefter l'utilité lorfqu'ils font employés avec fa^» 
geflfe , la Religion joint les plus puiflTans en^ 
couragemens qu'il foit poffible d'offirir à la, pu- 
reté des Mœuts, Sans parler des douceurs, 
qu'elle répand fur les jours de l'homme ver- 
tueux , de cette, fatisfaétion . intérieure qui 
accompagne le bon témoignage de la cons- 
cience , auquel elle donne eipcore plus de 
poids; fans parler de cette, férénité qu'inf- 
pire Taffurance que nous fournies fous, les 
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yeux d'un Pète tendre , qui fourit aux efforts 
que nous faifons pour lui plaire , de cette tran- 
quillité qu'entretient en nous l'idée d'une Pro- 
vidence fur les foins de laquelle nous pouvons 

/ nous repofer , lors même que tout femble 
nous abandonner ; quel effet ne doit pas 4)ro- 
duire la perfpedive d'une félicité fans bornes 
qui attend l'homme jufte au fortir d'une vie 
innocente ; quelle patience , quel courage ne 
doit point infpirer à l'homme fouffrant ou mal- 
heureux la certitude de trouver un jour un 
azile aflfuré contre la douleur ou l'infortune; 
quelle coiifolatioh ne doit point répandre dans 
Tame de celui qui pourroit encore regretter 
la vie 5 l'efpérance d'une vie plus heureufe 
encore qiie celle qu'il va quitter ! Comparez 
les derniers momens de celui qui croit que 
tout va être fini pour lui & qui ne voit rien 
au - delà du trépas , avec ceux de l'homme 
qui, le confiant aux promelTes de la Religion 
& jettant un regard fatisfeit fur fa conduite 
paflTée , ne voit dans ce dernkr ihftant que 
cthii où il va commencer à être véritablement 
& éternellement heureux , & dîtes quelle de 
ces deux opinions èft la plus propre à encou- 

- rager les Mœurs , à porter l'homme au bien 
à le faire marcher dans les f^tiers de 
vertu. 
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Les moyens réprimans ou coercitifs ne man- 
quent pas non plus à la Religion. C'eft elle 
qui fait nâitre , dans l'ame même du méchant , 
ce trouble intérieur , cette fecrète horreur qui 
Tarrête fouvent au moment où il alloit con- 
fommer fon crime ; c'eft elle qui prononce 
la peine du remords , cette première correc- 
tion de l'homme coupable ; fi propre à le ra- 
mener à la vertu ; c'eft elle qui nous iurpiré* 
cette crainte falutaire d'un jugement à venir, 
où la vie entière de Thomme feramife à dé- 
couvert , & dans lequel ni l'ignorance ni la 
foiblefle du Juge ne lui laiflTent point , com- 
me ici bas , ï'efpérance de l'impunité ; c'eft 
elle qui retient le bras de celui-là même que-' 
le mépris ou le dégoût de la vie pourroit fouC- 
traire en un moment au pouvoir des Loix & 
des Tribunaux. 

Quels fecours -l'autorité civile ne trouvé-t- 
elle pas dans la Rehgiqn ! Ici je vois la ma- 
jefté du ferment, qui né: tire' fà force que de 
la Religion feule , employé à la découverte 
d'une vérité qui intérefle la juftice ou Knhb- 
Cence: Là je vois ce même ferment r'endre 
plus obligatoires & plus folemhels les enga- 
gemens du citoyen qui le prête, ou rappe- 
lant à l'homme public l'exercice 'de fes-fônc-^ 
tions & robfervation exafte de fés devoirs. 
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Partout je vois la Religion déployant tout de 
que fon miniftère a de plus impofant & de 
plus augufte , pour maintenir l'ordre , la bien- 
féance & l'honnêteté publique. 

Tels font les' avantages que les Mœurs peu- 
vent retirer du fecours delà Religion, avan- 
tages que l'on ne fauroit méconnoître , pour 
peu que l'on veuille réfléchir fut la nature des 
refforts qu'elle employé & fur les effets qui 
doivent naturellement en réfulter. Et pour 
mieux nous en convaincre , fuppofons pouf 
un piomenÇ un peuple chez qui l'on feroit 
Venu à bout d'éteindre abfolument toute idée 
& tout fentiment de Religion ; que de mo- 
tifs perdus , que de fecours enlevés , que de 
freins rompus , que de barrières brifées ! Que 
3ieftera-t-.il à ce Peuple pour la confervation , 
l'encouragement , la coercition de fes Mœurs ? 
Sura^ce desLoix ? Ces Loix, comme nous l'a- 
Yons fait voir , impuiffantes , imparfaites , faciles 
à éluder ; ces Loix qui ne touchent, ni ne per- 
fiia^çnt, qui arrêtent^ quelquefois la main du 
méçfeant , mais quir lâchent toujours la bride aH 
çœjLir corrompu ; fera-^çe une Pplice fouvent par- 
ti^ïe , dirigée par l'intérêt on k bpjTpin du mo- 
XS^tp fujette.à s'endormir, faciles tromper 
OUf; a cprron^pre ? Et fi Ton veut fortir de nos 
in^utipos ciwles > fera-ce l'opinion ^ cette 

reine 



De LA RcLiGIOff. 321 

reine fantafque du monde, dont les édits 
font prefque toujours marqués au coin de 
Terreur & de Tinconflance ; fera-ce le point 
d'honneur , dont les règles arbitraires fon|; £ 
fouvent en oppofition avec la faifon , la jus- 
tice & l'humanité ; fera-ce cet inftind moral , 
toujours aux prifes avec l'inftinft phyfique & 
animal , dont il lui eft fi difficile de trionj- 
pher ; fera-ce enfin cette Philolbphie qui , ou- 
tre qu'elle n'eft pas à la portée de tous les 
efprits , ne nous préfente que des doutes , lorf- 
qu'on lui demande des confeils , qui , après 
nous avoir engagé dans le labyrinthe des in- 
certitudes , nous refufe le fil qui pourroit nous 
en retirer , qui s'élève fans çelfe contre le pré- 
jugé , tandis qu'elle ne fème que la préven- 
tion. Je ne vois dans tout cela que des appuis 
bien frêles , des fecours bien foibles , des re- 
mèdes bien incertains , des palliatifs qui peu- 
vent pour un tems fufpendre les effets fenfî- 
bles de la corruptiorî; mais je n'y vois rien 
qui en détruife les principes , rien qui épure 
les Mœurs^ , rien qui étende ou qui alTure l'em- 
pire de la vertu. 

Mais , s'il en feut croire les détrafteurs de 
la Religion, cette prétendue influence fur les 
Mœurs difparoît fi on confulte l'expérience ; 
puilqu'eUe nous apprend d'un côté , que les 

X 
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Mcteiirs peuvent régner où il n'y a point de 

* Religion ; & de l'autre , que la Religion ne 

• rend pas meilleures celles des lieux qui re- 
iicoiinoiffent le plus fon ienipire. Examinons 

uh moment ,ces deux affertions. 

Je fais que l'on prétend qu'il exifte dans 
rUnivers des régions dont les habitans ne con- 
inoiffent ni culte , ni Religion , qui ne pâ- 
roiflent pas même avoir une idée de là Divi- 
nité, & qui cependant obfervent les Loix de 
l'humanité & de la ju ftice ; ce qui eft , ditr 
on, bien équivalent à des Mœurs. Mais, eii 
admettant l'exiftence , au moins douteufe ,^de 
pareils Peuples qui ne font connus que par 
des relations très-fufî^edes des voyageurs peu 
dignes de foi, ou qui peuvent avoir mal vu, 
je demande ce que c'eft que ces Mœurs. Je 
veux qu'oa y apperçoive quelques traces de 
juftibe; de bonne foi, d'hofpitalité , quelques 
traits de vertu , peut-être fort exagérés , & qui 
' ne fijppofent . que pea * d'efforts , parce qu -il 
' n'y a que peu de tentations à combattre; mais 
-que dira-t-on de cet efprit dfe vengeance, de 
férocité , de cruauté qui fait le caràftère d'uile 
partie de ces Nations, tandis que l'autre eft 
ploftgée dans la plus rtiéprifable indolence, 
' la plus craffe ~ ftupicfité ; l'infenfibilké la plus 
brutale; & pour né parler que descelles que 
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les relations des voyageurs nous -peignent fous 
les couleurs lès plus agréables , que dira-t-on 
de ce penchant invincible au . vol y . de cette 
dégoûtante lubricité qui.les dèshonoi^? £ft-cb 
là ce qu'on appelé des Mœurs ;'»çfl:?ce par de 
pareils exemples que Ton prétend prouver 
qu'on peut les.confervêr &n& lé^iècours. de la 
Religion? .. : • ;;)?.;: 

Je veux ihppofer méme^^qù^ exiftât qiieJU 
que Peuple fi heiireuf6mefti::paGtagé du oôté 
du temperainent & du climat ^dbât ki.'C^raûH 
tère fut fi doui , les bèfoias ifi !bocpés»„îi0 
genre de. vie' fi jQipple qi^'on jne'put!y'>aî]|)a4 
cevoir audun pfrincipe ^moixipi tgerme à^ corn 
ruption , .& paticonféqiîentauçune raifoiïide 
contenir fes .Mœurs .par Jejfrfdjs^jdâ la £^<^ 
^n, m'parr^ucpn autrë;icâ Betiple imsjs^Y 
naire pourroitjb tirer à CQiiféqiiiqrlce: poux npfi 
pays policés. >&; icivilifiés^ où) do&j IzHpfiiiinai Aoisi 
nombre feJmt'fentîr à chaque^ ko&Ml^l oà 
une infinité d'in^tùtions ïbciàles^^multipjienjir 
les relations -&: les dévoirai>QÙ6un citoclét^-t 
fiel d'intérêts oppofés ^ùttsSà^At xm^. p^^P 
continuelle entre les indÎDiJitf hs ;où mHl& O^fô 
divers étendant oliaqpue' jour. l^.fpbère <il la 
cupidité ; eiïfement de; Nouvelles p^iflions-çtf* 
pablés de^trouWeîr l'ordcârj le bonheur ..& li 
paix de-lafôciété:;. op d[?oa-*ft; çxpofé à \iff, 

X s 
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£1 grand . nombre de tentations; ou PégoÏÏ^ 
ine , fuite naturelle de rétablifTement des pro* 
prlétés , lutte fans ceife avec le bien général 
Se nous excite à le facrifîer à l'utilité parti* 
culière ? Non jufqu'à ce qu'on me montre , 
non pas des hordes errantes , des peuplades 
difperfees^, mais un feul Corps de Nation réuni 
fous quelque efpèce de gouvernement que ce 
pu^e être r qui ait véritablemiqit des Mœurs 
& qui les cottferve, & cela fans le fecours 
d'aucune Rdigion quelconques, je dirai tou^ 
jours qu'au mokis chez les Nations civilifées 
W^œur^ Q'ont point de pkis ferme appui , 
diB^ faâve^gar4e iplus fûre que la Religion. 
'^ ' Sans doute , on mï^bjeâora £ncojre l'expé-? 
rk$ice^ Sc'commtbnVB, àéjki£t^ on me fera 
vbir 4u^il s'en &iit betocoup-que lîés Mœurs 
ne folent^ inféparables^de la ReUîgion , puifque 
rien n^eft ' plus comiQun ^ au contraire , . quç 
des Nations en méine teins Corrompues & re^ 
Sgièufes y' &; chez lesquelles k vice marche à 
tète levée à-oô^de fa Religion , Se qu'il fe- 
toit' ^éme difficile d^en^^nommer aucune dont 
Ie{ HëHgioû ait fenfiblàinént épuré les Moeurs. 
i ^ Eift convenant en i partie de la vérité de ces 
allégués , comme malheUreiifement jon eft.obU^ 
gé âe leèire, je ctoîs qu'il jeft encore fecile 
de détruire l'ihfércttw* qu'on .i<œut'ea tirer. Et 
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fl'abord j'obfcrvç , que quoiqu'il ne foit que 
trop vrai que la Religion ne produit pas fur 
les Mœurs tout l'effet qu'on devroit naturel* 
lement en attendre , il ne s'enfuit pas qu'elle 
n'y ait abfolument aucune influence. Qui pour* 
roit compter le nombre de bonnes aâions 
qu'elle dide^ & plus encpre le nombre de 
crimes qu'elle arrête & qu'elle détourne ? Qiû 
peut connoître l'impreffion qu'elle a faite fur 
telle & telle perfonne , qui , fans afficher la 
dévotion 3 fe montre cependant vertueufe? 
Combien de tàmilles qui doivent au relped 
pour la. Religion , à leur attachement à fes 
principes & à l'obfervation des devqirs exté^ 
rieurs; qu'elle prefcrit , la confervation de leurs 
Mœurs ? Combien d'homn^es qui peut-être 
fans la Religion euffent été des feélérats ? Com-^ 
bien de feélérats même fa voix n'a-t-elle pa$ 
ramenée à la vertu ? Combien furtout d'hom^ 
mes pervers qui ne doivent leur perveriîté 
qu'à l'ignorance , l'oubli ou le mépris de la 
Religion ? Enfin , qui ofera difconvenir qu'il 
ne fe trouve une bien plus grande maffe de 
vices & de corruption dans la claffe des inu. 
pies , des incrédules , que dans celle des honi« 
mes véritablement religieux. Mais les hypo-, 
crites ? me dira-t-on. J'entends , vous voudriez 
confondre avec les amis de l» Religion ceux 

^ 3 
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qui là trahilfenti ceux qui s'en jouent, qui 
fe couirrent de fon^ nom pour fe permettre le 
crime , en un mot , fes ennemis les plus dan- 
gereux. Quoi . donc , faudra-t-il rendre Thom-r 
me , dont on a pris l'habit , refponfable des 
forfaits qu'on aura commis fous cet habit ? 
Faudra-t-il renoncer à l'amitié , parce qu'il fe 
commet quelquefois des trahifons fous fon 
mafque ? Proicrira-t-on la bonne foi , parce 
que le trompeur & le perfide fe couvrent ordi* 
nairement de fon ombre ? Mettra-t-on la bra- 
voure au rang des vices, parce qu'il y a de 
feux braves ? Fermera t-on les Tribunaux , 
parce qu'il s'y commet fouvent des prévari- 
tions ? Faudra-t-il interdire l'art de la Méde- 
cine , parce que dans le nombre de ceux qui 
l'exercent ou qui la profeffent , il fe rencon,. 
tre des charlatans ? La Philofophie elle-même 
n'a-t-elle pas auffi fes charlatans & lès hypo- 
crites 5 & feroit-il jufte dQ la charger de tous 
les défordres bu les licences qui fe couvrent 
de fon manteau? 

Ce que je dis de l'hypocrifie , peut s'appli,- 
quer encor à tous les vices auxquels la Reli- 
gion peut fervir de vpile ou de prétexte, & 
à tous les abus auxquels ces vices peuvent avoir 
donné lieu 5 à la fuperftition qui la déshonore , 
à la bigpterie qui Ja rend ridicule ou rebui- 
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tente , à rintolérance qui la feithaïr , à refprifr 
de fede qui fenie la divifîon entre ceux qui 
la profeflent , à refprit de domination repro- 
ché à ceux qui font chargés de la prêcher ou 
de Tenfeigner , en un mot , à toutes ces bran- 
ches de régoïfme religieux qui la défigurent. 
Ces plantes paralîtes ne croiflent point na- 
turellement au pied de l'arbre de la Religion, 
elles y ont été apportées par l'ignorance ou 
par les pallions humaines les plus contraires 
à fes principes & à fon efprit. Et, en fuppo- 
fant même qu'il fut impoffible de les détruire 
totalement , faudroit-il pour cela arracher l'ar- 
bre auquel elles nuifent , fous prétexte que fon 
ombre les protège & qu'il en favorife la végé- 
tation ? Tel eft cependant le raifonnement & 
le procédé de tout ce qu'on appelé efprits 
forts , inçrédqlesi & autres ennemis fecrets ou 
déclarés de la Religion qui fe parent du beau 
nom de Sages & de Philofophes ; ardens h, 
ramaffer tous les fruits verreux ou mal con- 
ditionnés qui peuvent tomber au pied de cet 
arbre , ils les çtalent avec empreflfement & often- 
tation , & au Heu de chercher à en corriger la 
qualité par d'utiles amendemens , ilç le condam-. 
nentfans mifçricorde, ils ne parlent que de l'ar- 
racher , ils appliquent fans ménagemeht la ha- 
che meurtrière où le fecpurs de la ferpe fuffifoit 

X 4 ' " 
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La vraie fagefle , la faine Philofophie veut 
le vrai bpnheur de Thomme , & lui ehfeigne 
les moyens d'y parvenir; la vraie Religion ne 
fe propofe pas d'autre but La Philofophie & 
la Religion font donc feites , non pour s'en- 
tre-détruire ou pour fe croifer , mais pour fe 
réunir & s'aider réciproquement dans ce gfand 
ouvrage; pour fe communiquer relpeâiye- 
jnent leurs lumières ; pour combattre l'erreur 
^ le vice qui s'oppolént à leurs deflëins. La 
véritable Religion ne prefcrit que ce que la 
faine Philofophie enfeigne ; elles fe fervent mu- 
tuellement de pierre de touche. 

Ainfî , la Religion nous apprend à nous dé- 
fier de cette Philofophie trompeufe , qui fous 
le fpécieux prétexte de vouloir tout appro- 
fondir, tout analyfer, tout faire palTer au 
creufet métophylîque , met tous nos devohrs 
en problème, en répandant des nuages fur 
Jes vérités qui leur fervent de fondemens ; elle 
nous met en garde contre cette Philolophie 
plus féduifante qui met à l'aifenos penchans 
déréglés , en nous les préfentant comme l'ou- 
vrage de la Nature ; elle nous apprend à mé- 
prifejr cette Philofophie cynique & mordante 
à qui le farcafme & la raillerie tiennent lieu 
d'argumens , & qui ne perd aucune occafion 
dç je(;er du ridicule fur la vertu. D'un autre 
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côté, la Philofophîe nous aide à démêler les 
caraftères de la vraie Religion & à en faifir 
refprit ; elle nous fert à diftinguer ce qui eft 
Pouvrage des hommes d'avec ce qui porte le 
fceau de la Divinité , à la ramener à fa (im- 
plicite primitive , à en détacher tous les ac- 
ceflbires qui pourroient nous feire perdre de 
vue ce . qui en forme reffentiel , à en élaguer 
en particulier tout oe qui pourroit fournir 
des excufes au vice , des équivalens à la vertu , 
des éponges aux crimes & des expédiens pour 
s'y livrer impunément. Tels font les fervices 
que la Philofophie & la Religion peuvent fe 
rendre réciproquement. 

Si j'avois à déterminer l'époque où doit 
commencer le règne des Mœurs , & le tems 
où elles pourront être portées au plus haut 
point de perfedion , je dirois que ce fera celui 
où la Religion, d'accord avec la Philofophie , 
oubliant leurs anciennes divifions , fe jureront 
une paix éternelle , & s'entendront enfemble 
pour les épurer, les conferver & en afliirer 
l'empire ; où les préceptes de l'une & les con- 
feils de l'autre ceflèront; d*étre diflemblables , 
quoique préfentés fous difFérens rapports & 
exprimés en difFérens langages ; où la Reli- 
gion ne craindra point les lumières de la Phi- 
lofophie, & la PhUofophie ne cherchera point 
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à éteindre celles de la Religion ; où rivales 
généreufes , & ne s'occupant à l'envi que du 
foin d'aflurer le bonheur de l'homme , elles 
fe réjouiront fîncérement enfemble de leurs 
fuccès refpeftifs, & où, combattant fous les 
mêmes drapeaux , on les verra partager réci- 
proquement la. gloire de leurs triomphes. 

S'il en faut croire quelques obfervateurs, 
ce moment n'eft pas éloigné ; les efprits fem- 
blent fè rapprocher, on difpute moins aigre- 
ment , on fe réfute moins durement , on ne 
fe dit plus autant d'injures ; la tolérance gagne 
tous les jours du terrain, & cela dans les deux 
partis ; la Religion eft aujourd'hui plus philo- 
fophique, & la Philofophie n'eft plus auffi 
anti-religieufe ; quelqu'un a même dit ( I ) : 
que la Philofophie de nos jours étoit une 
branche du Chriftianifme. Tout cela, fans 

doute , eft de bon augure pour la conclufiou 

.» 
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(i") L'Auteur du Tableau de Paris: Peut-être fe 
croyoît-il déjà à Tan 2440. Ce qu'il y a de (ur , c'eft 
Que la Religion chrétienne,, (je parle de la Religion 
chrétienne non défigurée ) eft inconteftablement de toutes 
les Religions celle qui s'accorde le plus avec la faine 
Philofophie , que c'cft la plus conféquente , celle dont 
la pratique eft le mieux liée avec la théorie , dont les 
dogmes répondent le mieux aux préceptes, & dont les 
préceptes font le mieux calculés fur le vrai bonheur des 
ibciétés , & fur-tout des fociétés civilifées* 
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id'une paix fi défîrable, pourvu que l'intérêt 
des Mœurs n'y foit ni oublié , ni facrifié , qu'il 
n'y ait point d'article lecret en faveur d'au- 
cun vice, & qu'il ne lui foit point ménage 
d'azile , ni au pied d'aucun autel , ni dans les 
jardins , ou fous le portique d'aucun Philo- 
fophe. 

C'eft à quoi doivent foigneufement veiller 
ceux qui, en fe chargeant du gouvernement 
des peuples , fe chargent par-là même de l'inf- 
pcdion générale de leurs Mœurs. Si , d'un côté , 
leur devoir eft d'arrêter les progrès de toute 
dodrine tendante à troubler la tranquillité pu- 
blique , à renverfer l'ordre établi , à fecouer 
le frein de l'autorité , à énerver la Morale , à 
répandre des doutes -fur fes principes, à in- 
troduire la licence & la corruption; de l'au- 
tre, ils doivent porter toute leur attention à 
ce que la Religion conferve fa dignité , fa pu- 
reté, fe fimplicité primitive, à ce qu'elle ne 
fe préfente fous aucune forme qui puiffe la 
faire ou méprifer ou haïr , qu'elle conferve 
toujours ce caraftère paternel qui attire le ref- 
ped & l'attachement, qu'elle rappelé fans 
celfe à l'efprit l'idée d'un Créateur qui , dans 
les Loix qu'il a donné à fes créatures , ne s'eft 
propofé que le plus grand bien dont elles peu- 
vent être fufçeptibles i ils prendront garde 
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qu'elle ne foit point chargée de rites ineptes 
qui puiffent être tournés en dérifîon , d'ob- 
fervances arbitraires qui rendent fon joug pe- 
lànt fans néceflité, de menues pratiques qui 
ÊfTent perdre de vue fon objet effentiel ; ils 
veilleront à ce qu'elle ne foit jamais profanée 
par le mauvais ufage qu'on pourroit faire de 
fon autorité ; ils ne permettront point que fes 
Minîftres la faflent fervir à leurs paffions , que 
^efprit de domination, la cupidité fe cou- 
vrent jamais de fon voile ; ils s'oppoferont aux 
ufurpations de l'orgueil & aux entreprifes de 
l'ambition déguifées fous le nom de zèle : mais 
ils auront l'œil à ce que ceux qui fe confa- 
crent au fervice des autels fe faflènt refpeder 
par une conduite qui leur attire la vénération 
des peuples , de manière que bien loin qu'il 
y ait aucun danger à honorer la Religion dans 
la perfonne de ceux qui l'annoncent » les 
égards qu'on aura pour eux foient une leçon 
continuelle qui leur rappelé l'obligation de 
s'en rendre dignes. 

Avec de telles attentions^, l'autorité civile 
non feulement n'aura rien à craindre de l'au- 
torité religieufe , mais elle y trouvera fon 
plus ferme appui lorfqu'elle s'exercera fur les 
Mœurs ; & le caraftère national , bien loin de 
dégénérer , acquéra une nouvelle énergie fous 
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ces deux pouvoirs réunis. Voyez Rome dans 
les beaux jours de la République ; quel peu* 
pie plus religieux ( 2 ) ? Quel peuple plus avili 
& plus corrompu lorfque fa Religion , toute 
défigurée qu'elle étoit par la fuperftition , fit 
place aux difFérens fyftêmes de Philofophie 
qui lui fiirent apportés de la Grèce , & fiir^ 
tout aux principes d'Epicure. Puiffent ces prin^ 
cipes^ dilbit le vertueux Fabricius , être tou^ 
jours ceux des ennemis de la République ! Ro- 
me , en effet , perdit fes Mœurs avec fa li- 
berté au moment c][u'ils sintroduifîrent chez 
eUe(3). 

La Religion feule a le pouvoir de balancez 
le droit du plus fort, fous quelque forme qu'il 
fe montre & en quelques mains qu'il fe trouve j 



(2) Rome^ dansce tçmS'Iây dît Mr. de Montelquieu , 
Aoit un vaijjeau tenu par deux ancres dans la tempête f 
la Religion & les Mœurs. 

( 3 ) Sans remonter fi haut, l'Hiftoîre moderne pour« 
roit fournir des exemples de Républiques, chez qui VE^ 
picuréifme, qui marche afTez volontiers à la fuite des 
richefles, a produit des change;mens funeftcs dans leur 
confticution , auili bien que dans leurs Mœurs. yEpicu- 
rien, en général, fait peu de cas du Gouvernemeac ré- 
publicain^ & fur-tçqt du Démocratique; il préférera 
toujours les commodités d'une molle fervitude , aux prî« 
vilèges de la liberté politique qui appelé le citoyen à 
des devoirsquelquefois fatiguans. Il trouve qu'il eft bien 
plus agréable d'être mené, que d'avoir la peine de coa« 
duire; d'être dansJe caroflef que fur le fiège. 
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c'eft l'unique barrière folide qu'on puiffe Op-i 
pofer aux injuftes entreprifes , aux ufurpa- 
tions , aux attentats- de la puiflànce qui ne 
connoit point de bornes ; cette barrière une 
fois franchie ou renverfée , le foible fera tou- 
jours à la merci de l'opprefFeur , & l'homme 
fimple & de bonne foi n'aura rien qui puiffe 
le gatrantir des pièges de l'adroite improbité. 
' L'Auteur de l'Efprit des Loix repréfente bien 
énergiquement , combien il importe en par- 
ticulier au bonheur des peuples que les Prin- 
ces aiment & refpèdent la Religion (4). Il 
auroit pu faire voir également combien il eft 



" < 4 ) Voyez h Cfuipl lî du livre XXIV. Ce Livre & 
le fuiyant qui traitent du rapport des Loix avec la Religion f 
Contiennent des réflexions admirables fur cette matière. 
Dn. fera furpris, après .les avoir lus^.que les.Philofo. 
phes modernes & les bigots fe foient accordés à taxer 
cet auteur d'irréligion. Les uns & les autres font éga- 
lement injuftes, mats les derniers Tônit plus mal adroits. 
Je dirai à cette ocçafion , que je rie jîuis voir fan« regret 
que divers. Ecrivains, donc quelques uns^ font très-efti- 
niables , femblènt prendre à tâchç dé déprimer ce grand 
homme -par des critiqués fouvent àôfli àmères que dé- 
jplaçées. Il me femble que la mémQÎfè ïijtt génie tel 
que celui-là devroît être' chère à tôâs" çëtjxn^ui fe mê- 
lent dis penfer, & qufe lôrs même qu''il' jfe trompe, il ne 
doit être réfuté qu'avec refpeél. Cepk'qtii rencontrèrent 
Caton ivre, rougirent de Tavoir reconnu; Oh eut dît,' 
ejôute FEçrivaîn'qurraipporte ce trJaié, i^ue c-étoit Caton 
quivenoît de les prendre fur le fait, &"ïi6n' pas eux! 
qui venôient d'y prendre Caton. Il devh)it ^0 être de 
même de Mome^tiicli. furpris eii crfeùf. * -- • ^* ' 
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avantageux aux Princes qu'elle conferve fon 
autorité dans refprit des peuples. Seuls contre 
des mille milliers d'hommes , à quoi aboutira 
leur pouvoir lorfqu'un mécontentement géné- 
ral, peut-être injufte, fe fera emparé des éC 
prits ; que deviendra leur facrée Perfonne , 
leur facrée Majefté , lorfque le feU de la ré- 
bellion aura gagné chez la plus grande partie 
de leurs fujets; que fignifieront les fermens 
de fidélité qu'ils exigent, fi la iîeligion eft re- 
gardée dans leurs Etats comme une chimère? 
L'autorité de la Religion une fois détruite, 
leur pouvoir fuprême ne tient plus qu'à tiû 
fil , & ce fil eft pour l'ordinaire entre les mains 
de la fortune. Je crois même qu'un peuple 
fans Religion quelconque , ^ feroit un peuple 
. bien dangereux pour fes Souverains : au con^ 
tralire , un peuple religieux fan« fanatifme, qui 
fait qu'entre fôn Prince & lui /il y a un Juge 
qui fera rendre compte un jour,, à l'un & à 
l'autre , de la -manière dont ils auront rempli 
leurs devoirs relpeftifs, & d'un autre côté, 
qui a liiu de croke que fon -Prince reconnaît 
le Supérieur commun & ne récufe point fon 
Tribunal, un tel peuple fera infailliblement 
plus fidèle , plus afFedionné & plus foumis 
qu'aucun autre à l'autorité légitime ; il ne fera 
ni inquiet , ni turbulent j il ne fe croira point 
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délié du ferment de fidélité au moindre abué 
de pouvoir , ni en droit de fecouer le joug 
de l'obéiflànce , au moindre appefantiiïement 
de ce joug; il ne fonnera point le tocfin de 
la rébellion à la plus petite allarme ; il fe con- 
fiera d'abord en la juftice de fon Souverain 
qu'il s'efforcera d'éclairer, & à ce défont à 
celle du Juge fupréme , & il prendra garde 
de ne pas gâter fa caufe par aucun excès, 
aucun écart de liberté qui put le rendre auffi 
coupable que Toppreffeur même. Tels font 
les avantages politiques qui réfultent du re£- 
ped des peuples pour la Religion , & qui 
doivent la rendre bien chère à ceux qui les 
gouvernent Que ces derniers fe fouviennent 
donc , qu'il eft de leur plus grand intérêt que 
ce fentiment précieux ne s'éteigne jamais; 
qu'ils prennent garde de ne ppint donner lieu 
de foupçonner qu'ils la méprifent dans le fonds 
du cœur & qu'ils s'en jouent ; qu'enfin ils n'ou- 
blient jamais que les Mœurs, jointes à la Reli- 
gion , forment le rempart le plus inébranlable 
des Empires & la bafe la plus folid» de leur 
véritable félicité. 
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J* A 1 FINI, mais cd-je rempE ma tâché f^ 
• Veji ce que je ffàferois affurer ; êf il n'y a 
qtfe ^événement qui ptfij[ç^fwre connoitre fi 
foi atteint ou mampiér mon eut. Si cet où.» 
vrage eji accueilli ^ j'attribuer^gi . cet accueil^ 
bien plus à, Hmportame dé là matière qu'à 
. Içi manière dont- elle ejt trnitée ; sHl ne teji 
pas ^ je dirai que je fuis reflé m deffous de 
mon fujét , ou que j^ai mal pris mon tems ; 
ê? dans Pejperance que d^ autres feront plus 
heureux que moi , je me cqnfokrçd en difaht 
fiveç mon Épigraphe : - ■ 

Non A m^è nunç & olim ^ Çç txiU 
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^Fautif à cQrrigfTé;, 
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